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PANTHEON EGYPTIEN. 
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AMON, AMON-RA, ou AMON-RE, 



A TETE HtTMAINE. 



C<e dieu, de forme humaine, est ici represents assis sur mi trone, 
comme le sont pour l'ordinaire toutes les grandes divinites de l'Egypte. 
Sa carnation est bleue , couleur propre a ce personnage ; sa barbe est figu- 
ree par une appendice noire qui caracterise les divinites males; et dans 
les cercueils de momie , cette meme appendice indique toujours une momie 
d'homme ; le dieu tient dans sa main gauche un sceptre termine par la 
tete de cet oiseau qu'Horapollon nomme Koucoupha, sceptre commun 
a toutes les divinites males du Pantheon Egyptien , et qui etait le sym- 
bole de la bienfaisance des dieux; dans sa main droite est la croix ansee, 
symbole de la vie divine; sa tete est ornee d'une coiffure royale, sur- 
montee de deux grandes plumes peintes de diverses couleuraj de la 
partie postdrieure de sa coiffure, descend une longue bandelette bleue; 
son col est orne d'un collier, parfois tres-richement decore; sa tunique, 
d'abord soutenue au-dessous du sein, au moyen de deux bretelles, est 
fixee vers les hanches par une ceinture bleue; des bracelets ornent le 
haut de ses bras, et souvent aussi la naissance du poignet. 

Oh recommit ici le Demiurge Egyptien , le dieu createur du monde, 
decrit trait pour trait, par Eus£be, dans sa Preparation famgdlique. 

Les trois premiers caracteres de la legende hieroglyphique placee 
devant l'image du dieu , forment son nom propre ordinaire , et se lisent 
3U*w {Amen ou Amort) ; les deux signes suivants font souvent partie de 
ce meme nom , qui se lit alors £Duu.ttpH (Amonrd, Amonri ou Amonra)* 
C'est ce nom divin que les Grecs ont ecrit Ap>v, Apouv et Appuv, en 
consid^rant cette divinite ^gyptienne comme identique aveclenr Zeus, le 
Jupiter des Latins. 
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Dans la theologie Egyptienne, Anion, dont le nom signifiait occulte 
ou eaeh6, suivant Tegyptien Manethon , etait le premier et le chef des 
dieux (i), l'esprit qui penetre toutes clioses (2), l'esprit createur proce- 
dant a la generation et a la mise en lumiere des choses cachees (3). 

La legende hieroglyphique qui accompagne ordinairement les repre- 
sentations de cet etre divin, est celle que porte notre gravure, et qui 
signifie, dans son entier, Amon-re, seigneur des trois regions du monde, 
seigneur supreme ou celeste. 

Amon ou Amonre fut la principale divinite des Ethiopiens, des Iilgyp- 
tiens, et des peuples de race fithiopienne ou Egyptienne, qui habiterent 
la Libye aux plus anciennes epoques ; les sieges principaux de son culte 
f'urent Meroe, en Ethiopie; l'Oasis de Syouah, dans la Libye; et, en 
Egypte, Thebes, la premiere capitale de V empire. Les images du dieu 
Anion couvrent les magnifiques monuments de cette ancienne cite, qui, 
dans la theologie Egyptienne, s'appelait meme la wile d'Amon, nom 
que les Grecs ont assez fidelement traduit en leur langue par Diospolis, 
la ville de Zeus ou de Jupiter. C'est a Amon ou Amonre que sont, en 
effet, dedies les principaux edifices religieux de Thebes, Son image 
occupy ,le pyramidion ou le somniet des plus grands obelisques Egyp- 
tiens, fcels que ceux de Louqsor et de Karnac, et le haut de ces superbes 
nionolithes, ouvrages des anciens Pharaons, que les Romains transpor- 
terent dans leur ville , dont ils sont devenus les plus beaux ornements ; 
les bas-reliefs, qui decorent les murs interieurs ou exterieurs et les 
colonnes des temples et des palais de Thebes, nous montrent le grand 
dieu Amon recevant les prieres et les offrandes des rois; les Pharaons 
presentes a cette divinite supreme par le dieu Phre (le soleil), ou bien 
par le dieu Mars Egyptien et le dieu Phre; Amon donnant aux heros 
du pays le signe de la vie divine, en les ^levant ainsi au rang des 
dieux; les rois vainqueurs conduisant les prisonniers au pied du trone 
du dieu, pour lui en faire hommage; enfin, dans leurs legendes, les 
Pharaons prirent les titres $ enfant d'Amon, de chiri d'Amon roi des 
dieux, et d'approuve par Anion. 

(i) PlJJTARQUK. (a) Th^ODORET. (3) IaRIBMQUE. 
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AMON, AMONRE ou AMONRA, 

a tete de bklier (Jupiter-Ammon ), 

Les ecrivains Grecs et Latins, qui nous ont conserve queiques do- 
cuments sur le culte et sur la religion des anciens Egyptiens, disent 
tous que ce peuple representait le dieu Anion , la principale divinite de 
' Egypte et de Thebes, sous une forme humaine, et ayant pour tete celle 
d'un belter. On vient de voir cette divinite sous une forme purement hu- 
maine, mais les monuments nous la montrent aussi telle que les Grecs 
Font decrite; le nom et la legende hieroglyphiquc Amon ou Amonre, 
Seigneur des regions du monde } Seigneur supreme, se lient, en effet, 
assez souvent avec Timage d'une divinite assise sur tin trone, le sceptre 
des dieux d'une main, le symbole de la vie divine de Fautre, ayant les 
chairs vertes ou bleues .comme FAmon a face humaine, mais dont la tete 
est celle d'un better, ornee de la menie coiffure, surmontee du disque,et 
des grandes plumes qui distinguent egalement Amon a tete d'homme; lc 
serpent Ureus, vu de face, et qui decore le has de cette coiffure, est 
Fembleme ordinaire de la puissance rqyale; cet insigne est commun aux 
dieux et aux souverains de FEgypte : telle est la divinite representee sur 
notre gravure. 

Les images Amnion, a tete humaine, paraissent plus nombreuses sur 
les monuments de Thebes que les images du menie dieu a tete de helier; 
et ces dernieres se montrent plus frequemment, au contrairc, dans les 
temples de Libye, et dans les diverses Oasis ou Ton a trouve des con- 
structions de style egyptien. 

Le belier, d'apres les idees des Egyptiens, etait un animal remur- 
quable, surtout par sa tete dans laquelle reside sa principale force; et 
comme il est aussi le chef et le conducteur du troupeau, il devint pour 
eux le symbole de la preeminence, de la prineipaute, dont scs cornes 
furent aussi Fembleme chez plusieurs nations orientales; cVst pour rela 
que les Egyptiens, selon Plutarque, le placerent a la tete des animaux 
du zodiaque, et que ce quadrupede fut specialement consacre au chef 
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des dieux, au Seigneur supreme, a Amon, dont les representations 
empruntent la tete de cet animal , de la meme maniere qu'on verra tous 
les dieux Egyptiens figures sous une forme humaine , mais avec la tete 
des divers animaux, quadrupedes, oiseaux, amphibies, reptiles ou in- 
sectes, qui leur furent specialement consacres. 

Le belier etait Fanimal sacre des habitants de Thebes, dont Amon fut 
le protecteur special et la divinite locale ; c'est pour cela que d'immenses 
avenues de beliers monolithes, et de vingt pieds de longueur, unissaient 
entreux les principaux monuments de cette capitale. 

Parmi les re'cits mythiques Egyptiens que les Grecs nous ont transmis, 
il en est un qui pouvait motiver aussi, aux yeux du peuple, cette tete de 
belier donnee aux images du chef des dieux : Gomi ou Somi (THercule 
des Egyptiens), desira un jour, disait-on, voir face a face Amon, le dieu 
supreme : celui-ci, qui voulait rester cache et inconnu, se couvrit dela 
w peau d'un belier, et en tint la tete place'e devant la sienne. (c C'est pour 
« cette raison, continue Herodote, qui rapporte a cet egard les dires 
<cd*s habitants de Thebes, qu'en l^gypte, les statues d'Amon (Zeus) 
« represented ce dieu avec une tete de belier : cette coutume a passed 
«des Egyptiens aux Ammoniens (les Libyens des Oasis)*?) 

Nous apprenons du meme historien qu'a Thebes, le jour de la ffcte 
d 'Anion, une ceremonie sacree avait lieu en commemoration de cette 
entrevue des dieux Amon et Somi : les Thebains sacrifiaient un bdlier, 
ce jour-la seulement; et apres l'avoir depouille, on revfoait de sa peau la 
statue d'Amon dont on approchait alors celle de Gomi (THercule J^gyp- 
tien); apres cela, tous cenx qui etaient autour du temple se frappaient 
en deplorant la niorl du belier, et son corps etait embaum^ et renferme 
dans un cercueil sacre. 

Enfin, le soleil entrant au printemps dans le signe du belier, pouvait 
etre, aux yeux des Egyptiens, 1'image sensible du dieu Amon qui, selon 
leur croyance, crea le monde et donna la vie et le mouvement a Funi- 
vers, dans cette meme saison. C'est peut-etre pour cela encore que ce 
dieu porte souvent les noms combines Amon et Re, Amon-re* ou Amon-ri r 
c'est-a-dire Amon-Soleil. 
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LE BfiLIER, 



\^ £-/',£. ' EMBLEME VIVANT DAMON-RA. 

V ^^ ■* 

« Les temples egyptiens, dit Clement d'Alexandrie, ieurs portiques 
« et les vestibules sont magnifiquement construits ; les cours sont envi- 
cc ronnees de colonnes; des marbres precieux et brillant de couleurs 
a varices en decorent les murs, de maniere que tout est assorti ; les naos 
« resplendissent de 1 eclat de Tor, de I'argent, de 1'electrum, et des 
« pierres precieuses de l'lnde et de l'Ethiopie; les sanctuaires sont om- 
« brages par des voiles tissus d'or; mais si vous avancez dans le fond 
cc du temple, et que vous cherchiez la statue du Dieu auquel il est 
« consacre, un pastophoreou quelque autre employe du temple g'uvance 
« d'un air grave en chantant un paean en langue egyptienne, et souleve 
cc un peu le voile , comme pour vous montrer le Dieu. Que voyez-vous 
« alors? un Chat, un Crocodile, un Serpent indigene on quelque animal 

« de ce genre! LcDieu des Egyptiens pa rait c'est une b6te sauvage, 

« se vautrant sur un tapis de pourpre ! » C etait , en eflet, un animal vi- 
vant que renfermaient tous les sanctuaires des temples de l'Egypte; mais 
ce qui a si fort excite l'iiidigiiation du v philosophe alexandrin parais- 
sait, au contraire, aux yeuxdes Egyptiens une chose bien simple et bien 
naturelle. lis pensaient qu il etait contraire au bon sens et a la religion 
d'adresser des prieres et des offrandes a une image purement materielle 
de la Divinite, et de la representer dans le sanctuaire par un etre tota- 
lement prive de son souffle createur (i), C est pour cela qu'ils choisirent 
des etres vivants dont les qualites distinctives rappelaient indirectenient 
celles qu'on adorait dans la Divinite meme. Chaque Dieu eut son animal 
sacre , qui devint ainsi son image visible dans les temples de l'^gypte. 
D'ailleurs , les anciens Egyptiens rie traitaient point les animaux avec 
autant de mepris que le font les peuples modernes; ils croyaient, au 
contraire, que les animaux etaient d'une meme famille, et en lien de 
parente avec les Dieux et les homines (2) ; la loi leur ordonnait de les 
respecter, et meme de les nourrir (3). 

Le Belier etait le symbole vivant du Demiurge egyptien , du premier 

(i) Plijt. de hide et Osiride. — (a) Porphyr. de Abstin. lib. II. — d) Herodote, 
iiv. II , §. 65. 
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des Dieux, Amon ou Amon- ra 9 le Jupiter -Ammon des Grecs. On le 
nourrissait princjpalement dans les sanctuaires de Thebes et de Sais (i); 
car Tune de ces villes etait consacree a Ammon, et I'autre a Neith, la 
premiere emanation d' Ammon , deesse qui , selon toute apparence , etait 
atissi figuree, comme son pere, avec urie tete de Belier, ainsi qu'on la 
trouve sur les bas-reliefs des temples de la Nubie, publies par M. Gau (2) j 
mais malheureusement il n'a point dessine les legendes hieroglyphiques 
de cette deesse criocephale. Les medailles des Nomes Diopolite , Hypse- 
lite, Xoite et Mareote prouvent aussi que le Belier fut 1'ammal sacre 
de ces prefectures egyptifennes. 

Un nombre immense de monuments nous offrent la representation du 
Belier, symbole d'Ammon, La figure coloriee de cet animal , gravee dans 
notre planehe , se trouve sur une momie du cabinet de M. Durand , mo- 
mie qui, comme la plupart de celles qu'on rapporte de Thebes, offre la 
representation de cet embleme vivant d'Ammon , Dieu eponyme de cette 
ville. Le Belier sacre, pare d'un collier et d'une belle housse, est de- 
bout sur un autel dans un naos ou chapelle richement decoree, Sa tete 
est ornee du disque et des deux longues plumes de couleurs variees, qui 
surmontent la coiffure du Dieu Amnion lui-meme, soit androcephale , 
soit criocephale (3). L'espece de grand eventail qui , dans les bas-reliefs 
Iiistoriques , n'est porte qu'a la suite des Dieux ou des Hois, est place a 
rote du Belier d'Amon-re, sur une petite stele egyptienne qui represente 
cet animal sacre, debout sur-un autel, et adore par un Egyptien quilui 
presente des offrandes. Cette stele , trouvee en Egypte par M, Thedenat, 
est maintenant en ma possession. 

Le Belier sacre n'etant qu'une image symbolique d'Ammon , revolt le 
meme nom et les memes titres que le Dieu lui-meme; la legende Amon- 
v6 } roi des Dieux > retracee sur notre planehe , accompagne le Belier 
sculpte sur ma petite stele, Dans une des steles du comte de Belmore , 
I'animal sacre porte celle & } Anion-rc } seigneur des regions du monde (4). 
Enfm, un nombre tres-considerable de scarabees et de petites amulettes 
de terra emaill^e, pr&entent Timage du Belier, soit debout, soit 
accroupi , mais toujours decore du nom ou des titres honorifiques du 
<Amon-re> dont il n'est que le symbole. 

(i) CmSment d' Alexandria , Adrnonit* ad gent, pag. a5 , B. G. — (2) Monuments de la 
Nubie ) pi. 21. — (3) Supra , pi. 1 et a. — (4) Voyez la pi 1 , leg, n° 1, 
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(3 #? i) AMON-RA. 



(L ESPRIT DES QUATRE ELEMENTS , L AME DU MONDE MATERIEL.) 

4 

C'est parmi les riches decorations dun cercueil de momie, faisant partie 
du Musee royal egyptien de Turin, que nous avons trouve la divinite 
representee sur cette planche. Les insignes qui surmontent sa coiffure ,, 
une sorte de vase flanque de deux plumes d'autruche vertes, les cornes 
de bouc surmontees du disque, et deux uneus; furent, comme on le verra 
dans la suite , communs a plusieurs divinites egyptiennes ; le trait carac- 
teristique de cette image sacre'e consiste dans les quatre t6tes de belier, 
dont deux sont tournees vers la droite, et les deux autres vers la gauche. 
La coiffure bleue qui est censee les recouvrir, prend ici une forme toute 
particuliere. Le corps du dieu, qui tient dans ses mains le sceptre de la. 
bienfaisance et 1'embleme de la vie, est tout entier de douleur verte, et 
rinscription hieroglyphique aum-ph mhb (ki) rne Amon-Ra seigneur du 
del, nous apprend que cette singuliere image se rapporte a la plus grande 
des divinites de FEgypte. , 

On trouve que cet Amon a quatre tetes de hdlier est reproduit sur des 
monuments de divers genres. II est sculpte sur la poitrine du Torse egyp- 
tien du Musee Borgia (i), fragment de statue du plus beau travail et d'un 
haut intdret, puisquil est couvertd'une foule damages, en pied, de divi- 
nites Egyptiennes , accompagn&s pour la plupart de Idgendes explicatives, 
Le dieu Amon est represente assis, tenant les sceptres d'incitateur et de 
moderateur, au, milieu d'un disque soutenu par les bras 4levds s sym- 
bole de la supplication et des offrandes ; quatre ailes partant des epaules 
du dieu rapprochent cette image de eelle d'Amon-Ra Pantkee } publiee 
dans notre planche 5. 

On recommit encore cette image sur un genre particulier de monuments 
funeraires que nous avons nomme's hypocephales, parce qu'ils sont souvent 
places sous la tete des momies humaines, Ce sont des disques, soit en 
bronze, soit en cartonnage de toile (2), graves ou peints, et couverts de 
tableaux symboliques accompagjies de legendes. Amon a quatre tetes de 
belier assis, et tenant les deux sceptres deja indiques, en occupe toujours 
le centre. Les scenes emble'matiques dont ces hypocephales sont couverts, 
sont toutes relatives a la cosmographie religieuse; par leur forme, ces 

(1) Aujourd'hui au Musee des Studj, k Naples, 

(a) Le Musee royal du Louvre en possede six sous les n 08 P. 29 a 27. 
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monuments rappellent celle du monde materiel; et la place du grand-etre 
cosmogonique duquel tout a procede etait naturellement marquee au 
centre meme de cette composition symbolique. 

II resterait a remonter au sens cache des quatre tetes de better qui carac- 
terisent cette forme d'Amon-Ra; et les monuments nous satisfont plei- 
nement a cet egard. 

Dans les textes egyptiens, en ecriture sacree, le belter est tres-frequemment 
employe a la place de Voiseau a tete humaine > et d'un oiseau de la classe 
des dchassier s , tout-a-fait semblable a la grue. Ces trois caracteres expriment 
Fidde generate ante ou esprit; mais chacun d'eux presente cette idde avec 
une nuance particuliere : le belier designe une ame ou un esprit divin du 
premier ordre; la gmje une ame divine dans la quietude, et Poiseau a tete 
humaine, une ame humaine 9 unie au corps ou qui en a eti separee; ces 
trois caracteres symboliques sont alors accompagnes de Timage d'uii 
encensoir, lequel est, soit la lettre b, initiale du mot bai, qui, suivant 
Horapollon (i), signifiait ame en langue egyptienne, soit l'embleme de 
Tadoration et du respect que meritent ces essences divines. Enfin les 
divinites considerees comme Variie ou V esprit directeur de l'univers, ou 
de Tune de ses subdivisions, sont toujours representees avec une tete de 
belier (2). Les quatre tetes de cet animal, que porte Timage d'Amon-Ra, 
nous presentent done ce dieu comme reunissant en lui-meme les quatre 
awes ou esprits principauoc qui regissent le monde. 

Cette conclusion, tiree de faits generaux, est clairement confirmee par 
Tautorite irrefragable des monuments. Le zodiaque circulaire de Dendera 
nous montre, en effet, dans la bande infe'rieure , celle qui represente les 
trente-six decans, quatre tetes de belier groupees et surmontees du disque 
soutenu par deux cornes : e'est Fimage du second decan des Poissons ; 
la petite legende qui la surmonte signifie simplement Yetoile ou la con- 
stellation des esprits ou des ames, et ce decan est situe entre le midi et 
r orient, la region particuliere & Amon-Chnouphis. La meme legende se 
lit egalement au-dessus du meme decan, represente, comme TAmon-Ra, 
grave sur notre planche , par un homme a quatre tetes de bdlier, sur Tun 
des tableaux astronomiques (3) , copies dans les temples de T^lgypte : enfin 
un bas-relief du temple d'Esne va nous apprendre quels sont les quatre 
esprits represents par cette image symbolique, lesquels etaient censes 
reunis dans Ammon-Ra, dont chacun d'eux 11 etait qu'une emanation, 

(1) Livre II C hierogl,, 140. 

(2) Voir nos planches 2, 3, etleur explication, 

(3) Description de V^gypte, A, ? vol I. Erlfou. 
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AMON-RA. 
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(L ESPRIT DBS QUATRE ELEMENTS, LAME DU MONDE MATERIEL.) 

Parmi les decorations du celeb re temple d'Esne, a la construction 
duquel on avait cm pouvoir assigner une si prodigieuse antiquite, mais 
qui doit reellement etre rapportee a une epoque comparativement bien 
moderne, celle des empereurs depuis le regne de Claude jusqu'a celui des 
Antonins, on remarque un grand bas-relief (i) dessine par la commission 
d 1 ]±!gypte, et dont une partie est d'un notable intdret pour Peclaircisse- 

ment de la discussion presente. (Voyez l'explic. de la planche 2 ter,) 

* 

Ce tableau , sculpte et de plus de quatorze pieds de hauteur, occupe 
la face interieure d'un mur d'entrecolonnement du portique. La scene 
principale represente l'empereur Antonin, sous le costume du dieu 
Horus, la tete ornee de la coiffure de Socharis , tenant d'une main le 
fouet et le pedum, de l'autre les emblemes des pan^gyries, de la vie et de . 
la stability : le naos dans lequel siege l'empereur assis est porte par huit 
personnages dont quatre a tete d'epervier et quatre a tete de schacal, 
Malgre l'extreme negligence avec laquelle ont ete copiees les legendes 
hidroglyphiques qui couvrent'ce bas-relief, on distingue encore, dans 
celles qui se rapportent aux quatre hieracocep hales et aux quatre lyco- 

cdphales, les mots suivants : Ames heureuses de la region de devouces 

au service du dieu Horus dans la region superieure ou_ il est manifeste 

comme son pere Amnion, — Ames heureuses de la region de 

d&ouees au service du dieu Horus dans la region inferieure ou il est 
manifest^ et roi comme son pere Chnouphis. On remarquera que dans 
ces legendes, ou Antonin est assimile au dieu Horus, les mots ames heu- 
reuses 011 ames dans la quietude, sont exprimes au moyen du caractere 
representant une grue, indique par Horapollon (2) et cite dans Implica- 
tion de la planche precedente. Dans ce bas-relief, l'empereur, deja considere 
comme dieu , est servi par les ames ou les esprits inferieurs devoues a 

(1) Description deVEgypte } Antiquites, vol. I, pi. 81* 

(2) Liv. II , Hierogl, izfo. 

(2 quater.) 



Horus, le prototype des souverains de 1'Egypte, et on compare son regne 
a celui d'Ammon, dont il est cense etre le fils et le representant sur la 
terre, C'est en effet a cette grande divinite que fut dedie le temple d'Esne, 
comme le prouve l'image d'Ammon- Chnouphis-Criocephale, sculpte'e 
au-dessus de la porte interieure du temple (i), et qui se reproduit dans 
line foule d'autres tableaux sur les diverses parties de ce grand edifice. 
L'apotheose d'Antonin que nous venons de decrire est surmontee d'un 
second bas-relief (2), representant le meme empereur agenouille et 
offrant l'encens a quatre divinites qui sont adorees comme esprits direc- 
teurs, puisqu'on les a figurees sous la forme de quatre betters, dont la 
tete est ornee du serpent urceus , Pembleme de la toute-puissance (3); les 
legendes hieroglyphiques, gravees au-dessous de ces quatre beliers, nous 
apprennent que ce sont la les esprits des dieux Soou, Phre, Atmou et 
Osiris. II est evident, lorsqu'on se penetre de Fidee rigoureusement juste 
que toute la theogonie egyptienne consiste en un systeme perpetuel 
d'emanation, dont la consequence la plus directe est que chaque divinite 
renferme en elle-meme l'esprit ou Tessence de toutes les divinites pro- 
duces par elle,et qui lui sont subordonnees; il est evident, disons-nous, 
qu 1 Anion- Ra a quatre tetes de better n'est qu'une image symbolique 
de cet etre primordial comprenant en lui-meme les quatre grands esprits 
recteurs du monde cree, ou, en d'autres termes, les dieux Sdou, Phre, 
Atmou et Osiris, qui president aux quatre grands agents de la nature 
materielle. 

Tous ces rapprochements expliquent en meme temps le sens mystique 
de Tun des principaux emblemes d'Amon-Ila, le belier qui se montre 
sous plusieurs formes au milieu des sculptures et des peintures qui 
couvrent les monuments egyptiens de tout genre. 

Notre planche 2 quater (4) represente le better sacre a une seule tete 
decoree du disque et de Ywwus. L'epervier, symbole du sokil, voltige 



(i) Descr, de VEgypt$ % Ant., vol. I, pi, 80, n° 4* 

(2) ldem n pi, 81 • 

(3) Horafoi,lon, Hierogtyphica, liv. I, § 1. Voir ^explication de la pi. precedent* 

(4) Calqude sur Its second cercueil d une riche momie du Musee de Turin. 
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au-dessus du belier, aux pattes anterieures duquel sont lies des serpents 
urceus portant la coiffure emblematique des regions (Ten haut; d'autres 
urceus, la t&te couverte de la coiffure emblematique des regions d'en bas, 
paraissent attachees aux pattes posterieures de l'animal sacre, marchant 
sur la forme d'une coudee^me&nve egyptienne de longueur), peinte en 
vert. Le tout repose sur un autel enrichi d'ornements peints de diverses 
couleurs. 

Le tetter, embleme d' Amnion en general ( i ) , exprime par lui-meme Fidee 
ante ou esprit (a), et les ureeus symboliques fixees aux quatre jambes de 
Fanimal desigtient assez clairement V esprit d' Amnion mettant en mouve- 
ment toutes les puissances des regions supdrieures etdes regions inferieures; 
enfin la coiidte sur laquelle s'op&re ce mouvement rappelle d'une maniere 
tropique des idees d'ordre, de rdgularite, de justice ou deve'rite'. L'inscrip- 
tion hieroglyphique qui accompagne ce tableau confirme pleinement ces 
divers apergus; elle repond aux mots coptes ruei u)wj> .^opn nminoy*, 
l'espeit vivant, le premier des dieux (3). On ne saurait meconnaitre ici 
le Jupiter egyptien , qui , selon Manethon, etait considere comme Fesprit 
qui parcourt, penetre ou comprend toutes choses, rcavxcov jyapouv icveup (4): 

C'est le GRAND ESPRIT DU MONDE INTELLECTUEL, 

Mais Ammon dtait en meme temps Vame du monde materiel, sorti de 
son sein, organise, dirige et anime par ses emanations, c'est-a-dire par 
d'autres formes de lui-m&me; il etait le principe et le moteur des quatre 
elements dont se composait le monde cree, Considere sous ce point de y 
vue, Ammon fut symboliquement represent^ par le tetter a quatre tetes, X 
lequel exprime le grand esprit renfermant en lui-meme ceux des quatre' 
dieux Phrd, Sdou, Atmou et Osiris, ses emanations; cest-a-dire les 
esprits ou les essences divines qui dirigent les quatre Elements dont est 
forme le monde materiel, suivant la vieille doctrine Egyptienne (5). 

(i) Voir la planche 2 to, et son explication. 

(a) Voir Implication de la planche precedente, 2 ter, 

(3) Ou, d'aprfo les diverses acceptions du mot £Jopn, principium deorum. 

(4) Manetlion, cite par Theodoret, torn, IV, sermo 3, pag. 5i2 et 5i3. 

(5) Dialogue d'Isis et d'/Iorus. Voir Stobeb, Eclogarum physkarum, lib. I, cap. 5«, 
pag, 973 et 974. 

(2 quinquies.) 
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Les temoignages reunis des auteurs et des monuments nous apprennent 
en effet que, consideres cosmogoniquement , le difeu Phrd , Y Helios 
des Grecs, et Osiris , represented , le premier, le soleil, et par conse- 
quent le principe du feu ou de la chaleur, et le second, le principe 
humide ou Teau personnifiee; d'un autre cote, les monuments egyptiens 
prouvent, comme on le verra par la suite, que le dieu Soou preside a la 
zone qui s'etend de la terre a la lune, c'est-a-dire a la zone de Voir, et 
qu'enfin la terre fut placee sous la protection immediate du dieu Atmou* 
(Test done avec une pleine certitude que nous voyons dans le belier a 
quatre tetes une image symbolique d'Ammon , le grand esprit elementaire, 
Tame des quatre elements materiels. 

On remarque assez frequemment les representations de ce symbole 
mysterieux du grand etre dans les temples de la Thebaide : nous citerons 
ici en particulier deux bas-reliefs dessincs par la commission d'Egypte , 
a Thebes , au quartier du Memnonium , dans un temple dedie a la deesse 
Hathor ou Athyr, la Venus egyptienne , par Ptolemee ]£vergete II e , et 
designe sous le nom de Temple de l'Ouest par les auteurs de la descrip- 
tion de l'Egypte. Le premier (i) a ete dessine dans le sanctuaire de gauche. 
On y reconnait le belier a quatre tetes , c'est-a-dire Amnion , Tame des 
quatre elements , adore par les deesses Athyr et Thmdi a droite, Isis et 
Nephtys a gauche. Le vautour de la deesse Mouthis ou Bouto-Nezth, 
epouse d'Ammon, l'embleme de la maternite, etend ses ailes au-dessus de 
l'animal sacr& Un second bas-relief (2) , copie dans le meme temple ( et 
reproduit dans notre planche 2 quinquies et not£ A), nous montre le 
meme belier a quatre tetes, mais avec des ailes eployees, 

(1) Description de VEgypte, Antiq., vol, II, pi. 35, n° 6. 
(a) Idem, ibidem., pi, 36, n° 1, 
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NEF, NOUF, 

s Cneph, CnouphiSy Chnoubis % dmmon-Chnoubis>) 

Les noms hieroglyphiques de ce Dieu varient souvent dans leur 
orthographe, et cela sur les memes monuments. On trouvera les diverses 
formes de ce noni sur la planche qui accompagne ee texte, et ees varia- 
tions ont toutes ete connues par les Grecs, qui les out transcrites d'une 
maniere plus on moins exacte. 

Le n° a se lit NEV on NEF, e'est le Cneph d'Ensebe; les n"3 et 4, 
NOUF on NO UB, c'est le Cnouph-is de Strabon, et le (hnonb-h des 
inscriptions des Cataraetes; enlin , les n os 5, 6 et i , se lisent sans diffieulte 
NOIJM, e'est le (Imonm-is des pierres hasilidiennes* 

Gneph etait line des formes sous lesquelles raneienne Egypte adorait 
le dieu Amon, le createur de funivers; e'est pour eela que les images 
de Cneph portent souvent, dans leur legende hieroglyplnque, le noni 
diAmon on sfmonre (\\° 7, sur notre planche). Eusehe, dans sa Prepa- 
ration evangefifjue (livre in, ehapitre iu), deerit les traits sous lesquels 
yles habitants d 'Elephantine adoraient eette graiuie divinite, et la des- 
cription est precisement eonforme a celle que nous allons donner de la 
representation de Cneph figuree sur notre planehe, 

Le dieu est assis sur son tronc; sa tete est celle d*un bclier, et toutes 
ses chairs sont bleues et souvent vertcs, com me celles d' Anion, dont il 
n'est lui-meme qu'mie simple modification; un grand disque, porto sur 
des cornea de bouc, symholes de la force generatriec , surmoiite sa tete, 
au-dessus de Iaquelle se dresse aussi uu grand serpent [Irons , emhleme 
de la supreme puissance de vie et de mart que cette divinite exerce sur 
tous les fores; sa main droite tient le signe ordinaire de la vie divine, 
et la gauche, plus souvent annee du sceptre des dieux bienfaisants, est 
ici elevee en signe de protection. 

Les habitants de la Thebaide veneraient principalement cette grande 
divinitd cells refusaient meme, nous dit Plutarque, de s'imposer pour 
« le culte ou pour les funerailles des animaux sacres, parce qu'ils n'ado- 
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« raient aucun dieu mortel, mais celui seul qu'ils appelaient Cneph, qui 
a est inengendre et immortel. » 

Si Ton etudie en effet les bas-reliefs qui decorent les temples de la 
Thebaide, on acquiert bientot la conviction que Cneph on Cnouphis 
fut principalement adore dans cette partie de PEgypte la plus ancienne- 
ment habitee* C'est a Cnouphis qu'est dedie, par exemple, le grand 
temple d'Esne, bati par les Egyptiens, sous les empereurs Romains, de- 
puis Claude jusqua Antonin-le-Pieux ; aussi Pimage d'Amon-Cnouphis 
occupe-t-elle le dessus de la porte au fond du portique ; elle est 
sculptee sur toutes les colonnes, et une seule face laterale de ce meme 
portique offre jusqu'a dix-huit bas-reliefs representant Cnouphis 
adore par des souverains de l'Egypte. Le petit temple d'Elephantine , si 
remarquable par le gout pur de son architecture et par sa parfaite exe- 
cution, fut egalement consacre au dieu Cneph on Cnouphis, par un des 
plus illustres Pharaons de la xvm e dynastie, Amenophis n e , fils de 
Thouthnwsis. Ce temple, mentionne par Strabon, existe encore presque 
intact; ses bas-reliefs nous montrent le Pharaon Amenophis, successive- 
ment accueilli par le dieu principal du temple, et par toutes les divinites 
de sa famille. Dans la grande salle, le roi acconipagne de sa femme, la 
reine Taia 9 presente de riches offrandes devant 1'arche symbolique du 
dieu qui, plus loin, le rccoit dans ses bras. 

Cette grande divinite, une des modifications d'Amon, fut consideree 
par les Egyptiens, coninie la source de tous les biens moraux et phy- 
siques; on lappelaitspecialement le bon Genie (Aya6o£aip>v) , le bon Esprit; 
r'etait le principe de toutes choses , Tesprit qui animait et perpetuait le 
mojide en le penetrant dans toutes ses parties (i). 

Cnouphis porte, dans plusieurs inscriptions hieroglyphiques , une 
iegende de laquelle il resulte que cette divinite presidait a l'inondation 
du Nil. Ainsi , ce phenomene , sans lequel TEgypte ne serait qu'un desert 
aride, com me les plaines de la Libye qui l'avoisinent , etait considere 
eonime un bienfait special du bon Genie, un acte de la toute-puissance 
de Cnouphis. Dans quelques bas-reliefs, cette divinite porte les noms de 
NEF-RE, NOUF-RE ou NOUF-RI; et Anion s'appelle aussi AmonrRe 
ou AmonrL 

(i) Euseb. Prceparat. Evangel, III, — Horapoludn, I, 64* — Iambuque, VIII, 5. 
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(CNEPH, CNOUPHIS, CNOUBIS, CHNOUMIS, AGATHODAEMON,) 



l^es Egyptiens adoraient , sous le nom & A mmon- Cnouphis , ou & Am- 
man- Chnoubis > X Esprit ineree, la grande Ame de FUnivers, de laquelle 
emane le principe intellectuel qui communique le mouvenient et la vie 
ii tous les etres crees. Par le nom d'Amon (Ammon), on exprimait Fin- 
eomprehensibilite de son essence; et par les noms de ffnefet Hnoiib, 
que les Grecs out ecrits Cnepk, Cnouphis, ou Chnoubis, mots qui se 
rapportent evidemment awx rapines egyptiennes NEF, NEB, NIFE et 
1VIBE, Flare, Afflare , Etvefv, on voulait iitdiquer que cet fitre inconnu 
et cache etait Y Esprit (Ilvetya) qui anime et conserve le Monde* 

Cet etre primordial recut le surnom de Bon Genie ( Ayaflo? Aa.jAwv ) , 
et on le representa symboliquement sous la forme d'un serpent (i). 
Horapollon, confirmant le temoignage d'Eusebe, nous apprend aussi 
qu'un serpent entier (dXtfxfaipov Sipw), etait Fembleme de Y Esprit qui pvnetre 
toutes les parties de VUnwers (ft). 

Les arche'ologues ont cru jusqu'ici que le serpent, embleme dti lion 
Genie Cnouphis , etait ce reptile remarquable par la dilatation de son 
corps , qui decore la coiffure des Dieux et des Rois, et se montre si fre- 
quemment dans les sculptures egyptiennes , soit groupe avec d'uutres 
symboles, soit isole et ayant la tete ornee de diverses coiffures; niais 
cet aspic , qui n'a rien de commun avec le serpent du Bon Genie, porta 
chez les Egyptiens le nom d'Ofiptfog ( Ouraios) (3), mot qui, depouille de 
la finale que les Grecs y ont ajoutee en le transcrivant, contient, sa 
aucun doute, le mot egyptien OURO, Boi; c'est pour cela que cet aspic 
fut en meme temps Fembleme et l'insigne de la Puissance rqyale; aussi 

(i) Eusebe, Prcparat Evangel. liv. J, chap, xo, 

(2) Hierogl. liv. I, §. 64. 

(3) Horapollon, liv. I, n° I. 
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les Grecs traduisirent-ils son nom par BaaXfoxo; , mot derive de Bac&sOc, 
Roi, comme le nom egyptien lui-meifoe, 

Le Serpent du Bon Genie, symbole de Cnouphis l'Ame du Monde, 
est figure sur les monuments egyptiens, soit seul, soit accompagnant le 
Dieu meme, II nous a ete facile de le reconnaitre par le moyen d'une 
scene mythique , peinte dans divers manuscrits et sur les cercueils de 
plusieurs momies. Le Dieu Amnion- Cnouphis > qui occupe dans toutes 
les copies de cette scene un rang distingue , y est represented tantot avec 
tin corps d'Homme a tete de Belier, tantot sous la forme d'un enorme 
Serpent monte sur des jambes humaines; et, dans un beau manuscrit du 
Cabinet du Roi (i) , on lit, a cote du Serpent, Inscription ( n° i de notre 
planche), Dieu Grand, Seigneur supreme, ou Seigneur de la Region 
superieure (PETPE) , qui est la legende Imhituelle d' A mmon- Cnouphis, 
et qu on retrouve a cote de cette divinite a tete de Belier, sur ce meme 
manuscrit, et a peu de distance de la scene oil le Dieu se montre sous 
la forme d'un Serpent. 

Ce reptile, embleme du Bon Genie, le veritable Serpent Agathoda*- 
mon, est souvent barbu, comme sur notre planche; on le retrouve ega- 
lenient barbu au revers de plusieurs medailles de Neron, frappees en 
Egypte; medailles dans lesquelles, circonstance fort remarquable , cet 
empereur porte le titre de Nouvel Agathodceuion, NEOArAOOAAIMftN, 
grave autour du Serpent lui-meme. L'inscription grecque du Sphinx 
donne aussi a ce meme prince le titre: 6 AyaQoc Aat|/.cov tyjs QHtouj/ivvi? , \e 
Bon Gdnie (TAgathodsemon) de VUnivers. 

II est rare de voir sur les grands monuments , comme sur les papyrus , 
une image & Ammon- Cnouphis , monte sur sa barque symbolique, sans 
y retrouver aussi le Serpent Agathodcemon, son embleme, qui recouvre 
le Dieu sous les vastes replis de son corps. Cet animal sacre est figure 
sur un tres- grand nombre de pierres gravees, dites Gnostiques ou Ba- 
silidiennes. Le Serpent y porte des tetes variees ; mais il est constam- 
ment accompagne de son nom egyptien transcrit sous les formes grec- 
ques , XNOVBIC , XNOVfciC et XNOVMIC. 

(i) Acquis de M. Thedenat, 
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Les Egyptiens adoraient , sous le nom & Ammon-Cnouphis > ou d* Am- 
nion- Chnoubis > V Esprit incree, la grande Ame de l'Univers, de laquelle 
emane le principe intellectuel qui communique le mouvenient et la vie 
a tous les etres cree's. Par le nom d'Amon (Amnion) , on exprimait l'in- 
comprehensibilite' de son essence; et par les nonis de ffnefet Hnonb, 
que les Grecs out ecrits Cneph, Cnouphis , ou Chnoabis, mots qui se 
rapportent evidenunent aux raeines egyptiennes NEF, NEB, NIFE et 
NIBE, Flare , A/flare, Ilvew, on voulait indiquer que cet fitre inconnu 
et cache etait V Esprit (Ebeffpa) qui anime et conserve le Monde, 

Cet etre primordial recut le surnom de Bon Genie ( Ay«66« Utijfm) , 
et on le representa symbol iquement sous la forme d'nii serpent (i). 
Horapollon, confirmant le temoignage d'Eusebe, nous apprend atissi 
qti'un serpent entier ( <fto»toipov o<ptv ) , etait 1 embleme de X Esprit qui penetre 
toutes les parties de l'Univers (2). 

Les archeologues ont cru jusqu'ici que le serpent, embleme du Bon 
Genie Cnouphis, etait ce reptile remarquable par la dilatation de son 
corps , qui decore la coiffure des Dieux et des Rois, et se montre si fre- 
• quemment dans les sculptures egyptiennes, soit groupe avec d'autres 
symboles, soit isole et ayant la tete ornee de diverses coiffures; mais 
cet aspic , qui n'a rien de commun avec le serpent du Bon Genie, porta 
chez les Egyptiens le nom d'Oupcuo* ( Ouraios) (3), mot qui, depouille de 
la finale que les Grecs y ont ajoutee en le transcrivant, contient, sa 
aucun doute, le mot egyptien OURO, Roi; c'estpour cela que cet aspic 
fut en meme temps l'embleme et Pinsigne de la Puissance rqyale; aussi 

(1) Eusebb, Preparat. Evangel, liv. 1, chap, 10, 

(2) Hierogl. liv. I, §, 64. 

(3) Horapollon, liv. I,n° 1, 
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les Grecs traduisirent-ils son nom par BaaiXfato;, mot derive de Bwritabc, 
Roi, comme le nom egyptien lui-meriue. 

Le Serpent du Bon Genie, symbole de Cnouphis l'Ame da Monde, 
est figure sur les monuments egyptiens, soit seul, soit accompagnant le 
Dieu meme, II nous a ete facile de le reconnaltre par le moyen d'une 
scene mythique , peinte dans divers manuscrits et sur les cercueils de 
plusieurs momies. Le Dieu Amnion- Cnouphis , qui occupe dans toutes 
les copies de cette scene un rang distingue, y est represente tantot avec 
un corps d'Homme a tete de Better, tantot sous la forme d'un enorme 
Serpent monte sur des jambes humaines; et, dans un beau manuscrit du 
Cabinet du Roi (i) , on lit, a cote du Serpent, l'inscription ( n° i de notre 
planche), Dieu Grand, Seigneur supreme, ou Seigneur de la Region 
superieure ( PETPE ) , qui est la legende habituelle d'Arnmon- Cnouphis, 
et qu'on retrouve a cote de cette divinite a tete de Belier, sur ce meme 
maniiscrit, et a pen de distance de la scene oil le Dieu se montre sous 
la forme d'un Serpent. 

Ce reptile, embleme du Bon Genie, le veritable Serpent Agathodce- 
mon, est souvent barbu, comme sur notre planche; on le retrouve ega- 
lement barbu au revers de plusieurs medailles de Neron, frappees en 
Kgypte; medailles dans lesquelles, circonstance fort remarquable, cet 
cmpereur porte le titre de Nouvel Agathodcemon, NEOArAQOAAIMiiN, 
grave autour du Serpent lui-meme. L'inscription grecque du Sphinx 
donne aussi a ce meme prince le titre : 6 AyaGos Aat|;,cov tJI« oixqu^vk , le 
Bon Genie (l'Agathodaemon) de PUnivers. 

II est rare de voir sur les grands monuments, comme sur les papyrus, 
une image d 1 Amnion- Cnouphis, monte sur sa barque symbolique, sans 
y retrouver aussi le Serpent A gathodcemon , son embleme, qui recouvre 
le Dieu sous les vastes replis de son corps, Cet animal sacre est figure 
sur un tres- grand nombre de pierres gravees, dites Gnostiques ou Ba- 
silidiennes, Le Serpent y porte des tetes variees ; mais il est constam- 
ment accompagne de son nom egyptien transcrit sous les formes grec- 
ques, XNOVBIC, XNOV*iC et XNOVMIC. 

(i) Acquis de M, Thedenat, 
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$\W,C (JUPITER-NILUS, DIEU NIL.) 
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La plupart des cosmogonies orientales admettent que Yeau existait 
anterieurement a l'organisation materielle des autres parties*?da globe , 
dont les germes etaient confondus et entre-meles dans ce fluide. Plusieurs 
philosophes grecs ont aussi soutenu systematiquement que lean etait le 
principe de toutes choses; cette doctrine sortait, selon toute apparence, 
des sanctuaires de l'Egypte, oil elle fut professee dans les temps meine 
les plus recules, 

Les anciens Grecs doimaient au fluide primordial , a cette humidite 
( fypov) mere et nourrice des etres, le nom d'Ocean (i); et les lilgyptiens, 
suivant le temoignage forme! de Diodore de Sicile, appelerent ce meme 
principe Nil (Nsttof), denomination directcmcnt applique'e au grand 
fleuve qui arrosait leur pays (2). 

Le Nil fut de tout temps , en effet , pour la terre d'Egypte, le veritable 
principe createur et conservateur : c est au limon annuellement npporte 
par seseaux, que cette riche contree doit son existence (3); c'est le Nil 
qui, en maintient et en renouvelle I'mepuisable fecondite; aussi ce fleuve 
bienfaisant fut, non - seulement surnomme le Tres-Saint , le Perc et le 
Conservateur dupays (4) , mais il fut encore regarde com me un Dieu (5), 
ct cut, en cette qualite, un culte et des pretres (6). 

Jl y a plus : les Egyptiens consideraient le Nil comme une image 
sensible ft Amnion- Cnouphis , leur divinite supreme: le fleuve n'etuit 
pour eux qu'urie manifestation reelle de ce Dieu qui, sous une forme 
visible, vivifiait et conservait TEgypte. De-la vientque les Grecs, ptW- 
tres des doctrines egyptiennes , ont appeie le Nil, le Jupiter- tigyptien (7), 
et qu'Homere le qualifie de AUnETH2,c'est-&-dire, A Jove fluent. 

(1) Diodohe de Sicile, [list, Bibliotli. liv. I, p. ia, I). Edit Rhorloman, — (a) Idem, 
Ibid. -— (3) Thkophraste, voyez Porphyrs , do Abstincntid > lib. II , §. 5, — (4) Hermijs, 
Dialogue intitule Asclepius. — (5) Decrct des habitant de Busiris , voyez Ilccficrches pour 
servir a VHistoire de FEgypte, par M. Letronne, p. 3ga , 397. — (6) Foycz Jadlonsky , 
Pantheon 2Egypthmm % lib. IV, cap. J. — (7) Pxwd., Pytii. IV j Parnienon de Byzancc, 
apud Athen. V , p. ao3 , c. 
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Cette antique assimilation du Nil avec Ie Jupiter-Egyptien , Amnion- 
Cnouphis, explique d'abord quelques passages des ecrivains Grecs et 
Latins sur la religion de TEgypte, et nous donne ensuite Intelligence 
d'une foule de monuments. 

On comprend alors, par exemple, pourquoi Giceron affirme que 
Phtha «o#le Vulcain-Egyptien , l'Hercule-Egyptien et la Minerve-Egyp- 
tienne, sont fils du Nil (i), tandis que tous les autres auteurs Ies donnent 
pour les enfants du Jupiter-Egyptien ou A mmon- Cnouphis. C'est dans le 
jneme sens que Diodore nous dit que tous les Dieux Egyptiens tiraient 
leur origine du Nil , Neftov Trpo? $ xed t«? tiov 8gcov ysvfceic fatiEpgai (a) ; C est 
enfin parce qu'il etait l'image terrestre du Demiurge Egyptien, Cnou- 
phis , que le Nil requt les beaux titres de Sauveur de la region d'en 
haut , de Pere et de Demiurge de la region d'en bos (3). 

Le grand Demiurge egyptien Cnouphis, considere comme le Nil 
celeste et comme la source et le regulateur du Nil terrestre } est tres- 
souvent figure dans les bas-reliefs des temples, sur les cercueils et 
les diverses enveloppes des momies. Ses images ne different point 
tres-essentiellement de celle que nous donnons ici sous le n° 3 ter. Par- 
tout il se montre avee sa tete de Belier et ses chairs de eouleur verte, 
quelquefois aussi de eouleur bleue. On le distingue uniquement a sa le- 
gende et a quelques attributs particuliers. 

T^s inscriptions qui Taccompagnent ne contiennent point alors son 
jiom propre Nef, Nouf'ou Noum; elles renferment un simple surnoiu 
dont nous avons reuni toutes les variantes sur notre a e planche 3 far, 
n°« 1 , a et 3, Ces groupes sont composes du caractere symbolique 011 
symbolico-figuratif Dieu, et des deux signes phonetiques qui forment 
le mot IIN ou *N, qui se rapporte aux raeines egyptiennes ou coptes 
IlftN ou *ilN, I1EN ou QEN^funderc, ejfiindere, mots primitifs d'ou de- 
rivent aussi les raeines redoubles $ONIIEN et *EN#ilN , superfluere , re- 
dnndarc. II est evident que les groupes hieroglyphiques precites signi- 

(1) Giceron, de Naturd Deorum s lib. Ill, §, 16 , 21 et 22. — (2) Diodore de Sicile, 
Hist. Bibl., lib. I, p. 12. 

(3) Tflc |/iv «vw fftaTrjpa, tffn xarw £i xotl 7r«Tlpoc xal An|/,tGupy&v. Heuodore, 
JEthiopicorum , lib. IX, j>. 444) c. 20, Edit, de J. Comelin. 
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Rent Deus eff widens, ou Deus effusus > selon que nous lirons Nvute- 
Phon ou TVow^-Phen, en suppleant la voyelle omise, comme a l'ordi- 
naire, dans la transcription hieroglyphique de ces mots. Quoi qu'il en 
soit, Tune et l'autre de ces qualifications conviennent parfaitement a 
Chnouphis considere soit comme Tauteur du Nil, soit comme le Nil lui- 
meme. 

Le sens de cette legende est d'aillem^s, pour ainsi dire, developpe el 
explique par l'image de Cnouphis- Nilus, reproduite sur notre i re plan- 
che 3 ter, d'apres les peintures d'une superbe momie appartenant a 
M. DurancL Le Dieu du Nil est assis sur un trone; sa tete est surmontee 
de cornes de Bouc , et il tient dans sa main un grand vase d'ou sortent 
deux filets d'eau; Fun est recueilli par un Egyptien agenouille qui s'en 
abreuve, l'autre lombe sur des fleurs et des fruits places sur un autel. 
C'est le meme vase que, selon Euscbo, les Egyptiens pla^aient a cote 
des images de Cnouphis (i),et que nous retrouvons, en effet, parmi les 
attributs de ce Dieu, sur une foule de monuments : c'est aussi un vase 
que les Egyptiens ont constamment employe pour ecrire en hitTogly- 
phes phonetiques , les divers noms dc Cnouphis (a). 

Les grands monuments de l'Egypte nous offrent aussi habituellement, 
parmi les attributs qui accompagnent les images, soit figuratives , soil 
symboliques d'Ammon-Cnouphis, trois grands vases portes sur de pe- 
tites constructions en bois, encore en usage dans le pays.^Nous citerons, 
a ce sujet, des bas-reliefs copies par la Commission d'Egypte dans les 
^ppartements de granit du palais tie Garnac (3) ; dans deux d'entre eux, 
les trois vases sont places a cote de XArche symbol ique du Dieu , recon- 
vene d'un voile, mais reconnaissable aux. totes de Belter surmonteos tic 1 
rtlrseus dresse, (jui decorent la poupe et la prone du vaisseau ou Ban 
sacree; sur un troisieme bas-relief, ces vases sont reproduits dans la le- 
gende hieroglyphique de XArche; legende qui, comme celle des deux 
autres, commence par le nom divin ft Anion ou tXA/non-ra, appellation 
et forme primordiales de Cnouphis* Civs trois vases, sunnontes de tiges 
et de fleurs de lotus, sont egalement places a cote de XArche de Cnou- 
phis dans le principal bas-relief du temple de ce Dieu a Elephantine (4), 
monument eleve sous le regne du Pharaon Amenophis II, de la dix-hui- 
tieme dynastie. (Voyez i re pK 3 ter, leg. n° 2.) 

(1) Eusebe, Preparat. evangeliq. , liv. Ill, chap. ia. — (ft) Voyez supra, planche 3. 
— (3) Descript, de l'Egypte, Antiqu, vol. II , pi, 34 > n° 1, — (4) Jaem % v, I, pi. 87, n° 2. 
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Ce groupe de trois vases etait le symbole du plus grand des bienfaits 
flu Demiurge % et du fleuve son image terrestre, envers la terre d'^1- 
gypte. «Les Egyptiens, dit Horapollon, pour exprimer Yinondation du 
« Nil , appelee Noun en langue egyptienne, peignaient trois grands 
« vases (rpris b&flut u.w£ka$). Le premier de ces vases represente l'eau 
« que 1'Egyp'te produit d'elle-meme; le second, celle qui vient de PO- 
« cean en Egypte, au temps del'inondation, et letroisieme, les eaux des 
« pluies qui, a lepoque de la crue du Nil, tombent dans les parties 
« meridionales dePBthiopie (i). » 

Ce passage important cPHorapoIlon nous devoile en meme temps le 
sens de Pun des titres les plus habituels de Gnouphis , celui de Seigneur 
de I 'fnondation , titre dont on peut voir les variantes liieroglyphiques, 
i rc planch e 3 ter, n os 3, 4, 5 et (). 

Ainsi, il est evident qu'Ammon-Cnouphis fut, sous certains rapports* 
identifie avecleNil, etque ce personnage mythique est le Jupiter Nilus, 
le Dieu Nil, mentionne par les Grecs. GeJa explique aussi pourquoi 
(jiouphis est le premier et le plus grand des Dieux adores aux Gata- 
ractes (a), lien oil le fleuve sacre, se faisant un passage a travers les 
rocs de granit, entre sur In terre d'Egypte pour y porter la vie et Pa-' 
hondance. 

Cnouphis- Nilus est represente sous tine forme humainc avec une tete 
de Belier a cornes de Bouc, soit dans les bas-reliefs des temples, soit 
sur la plupart des eercueils de momies, et prineipalement parmi les 
sculptures des sarcophages de granit on d'albatre trouves a Thebes on 
a Memphis, Les cornes de Bouc sont quelquefois surmontees du disque; 
souveiit aussi le Dieu est place sur une barque ; il est accompagne de 
rune des legendes liieroglyphiques Dens effundens ou Dens effusus , 
Dcus magnus effusus, ou enfiii de la legencle gravee i re planche 3 ter } 
\f i , Vindex Jtgypti Deus magnus effusus. 

Les memes legendes se trouvent tout aussi souvent inscrites a cote d'un 
scarabee ayant deux grandes ailes deployees, mais dont la tete, celle 
d'mi Belier de couleur verte, est surmontee de deux cornes de Bouc 
portant un disque flanque de deux uncus ornes de la croix ansee. Ce 
scarabee est done Pimage symbolique du Dieu Cnouphis-Nilus ; la tete 
de Belier indique la suprematie du Dieu ; sa qualite depcre et sa faculte 
eminemment generatrice sont exprimees par le Scarabee et les cornes 
de Bouc; les autres signes, communs a plusieurs Dieux, sont Pexpression 
tropique de la royaute et de la vie, qualites inherentes aux essences 
divines. 

Gette image emblematique de Cnouphis-Nilus (a e pL 3 ter) y a ete cal- 
quee sur uim 1 inomie de la riche collection de M. DurancL 

(i) Horapollon, Iliuroglyp., lib. I , §. 21 , pag. 36 et 38, Edit, de Pauw. — (2) Voyez 
Recherche* pour setvira Vnistoire d * Egypte , par M. Letronne, pag. 367, 368, etc. 
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AMON-GENfiRATEUR, MENDES; 

(pan, PRIAPE.) 



L'image clu clieu figure dans cette planche, est tres-multipliee sur Ies 
edifices religieux de Thebes et du reste de 1'Egypte. Elle occupe le sane- 
tuaire de Karnac, le plus magnifique des monuments de I'ancienne ca- 
pitale; les hommages et les adorations dont cette image est Tobjet, 
prouvent qu'elle represents une des plus grandes divinites Egyptiennes. 

Ses chairs sont de coulcur bleue, etsa coiffure est surmontee de deux 
longues plumes peintes de diverses couleurs, com me celle du dieu. Anion- 
Re (pi. i.); une tongue bandelette(i) s'eehappe de cette menie coiffure 
et pend jusques mix pieds de Tune et de l'autre divinite; et ces simili- 
tudes se trouvent completecs par, la ressemblanee de leurs legendes hie- 
roglyphiqucs; celle (n°i) du dieu qui fait le sujet de cet article, signifie, 
le dieu Anion ( Xwit hovtb. ) seigneur des legions du monde , et ne 
differe de celle clu Demiurge Amon-Rd on Anion- Re (pi, i.), que 
par l'absencc de la derniere syllabe RA. 

lies planches numerotees i et 4 , offreut done la representation d'uiie 
seule et meme divinite, Amon, Amen, Amoun ou Amman , considered 
sous deux points de vue differents. Le Demiurge, la Lumiere eternelle, 
I'Etrc premier qui mit en lumiere la force des causes eachees, se nomma 
Amon-Ra ou Amon-Re (Amon-SolciL) , (pi. r, a, et 5,); et ce createur 
premier, Tesprit demiurgique, procedanta la generation des etres, s'ap- 
pela Amon, et plus particulierement Mcndes : cette planche reprcsente 
le Demiurge generateur, caracterise d'une manierc speciale, et qui ne 
permet aucune incertitude. 

Etienne de Byzancc(a) parle en ces termes de lafstiEhte clu dieu qu'on 
adorait a Panopolis : «La, existe, dit-il, un grand sinmlacre du dieu, 

(i) Consultcr, sur Tusago de ce cordon ou bandcleltc, Herodote, liv. II , §. 48, et la 
planche n de la Description dc l'Egyptc, Ant., vol, II. 

(a) De Urbibus, au mot II«vo$ 7vtfXt$. 
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« habens veretrum erectum. II tient de la main droite mi fouet pour sti- 
« muler la Lune ; on dit que cette image est celle de Pan. » C'est la tine 
description exacte et tres-detaillee de rAmmon- Genera teur, figure stir 
notre planche. 

On voit done ici l'image de ]a grande divinite que les Grecs confbn- 
dirent avec leur Pan , parce que les Egyptiens avaient ehoisi pour son 
embleme le bouc(i), animal qui, d'apres Horapollon (a) , etait le sym- 
bole de la generation et de la fecondite. Ge bouc sacre, nourri dans line 
des principales villes de la Basse-Lgypte, portait le nom de Mendes, qu'on 
a attribue egalement au dieu lui-meme (3), 

Anion- Mendes, on l'esprit generateur de I'Univers, etait cense? sti- 
muler la Lune avec le fouet place dans sa main, parce que, d'apres 
la doctrine Egyptienne, le dieu Lune repandait et disseminata dans les 
airs les germes de la generation des etres (4) , et presidait aux ames qui 
devaient successivement leur communique! le mouvement et la vie. Des 
ohapelles d 9 Anion- Generateur, le Pan Egyptien, existaient dans toutes 
les parties de TEgypte, et les membres de la caste sacerdotale etaient 
d'abord inities a ses mysteres (5). 

Les grands monuments de l'Egypte offrent tie tres-nombreux bas- 
reliefs dans lesquels les rois, de toutes les epoques, sont figures pre- 
sentant lours voeux et leurs offrandes a A mon- Generateur ; a Medinet- 
Abou, par exemple, on voit successivement le Pliaraon Ramses -Mei- 
Amoun se rendre en palanquin au temple du Dieu , accompagner a pied 
sa statue portee par vingt-quatre pretres, et, la ramenant dans le temple , 
lui faire hommage des premices de la moisson. 

La legende marquee (n°2) sur la planche est le nom du Dieu exprime 
en caraeteres symboliques. Le n° 3 est la forme hieratique de la legende 



n° i. 



(i) Herouote, II, §. 46. (4) Plutarch, de hide et Osiride. 

(2) Horapollon , liv. II , n° 48. (5) Diodore, liv. L 

(3) Herodote, Id, — Suidas, au mot AMv&ffr 



amon-r£, roi des dieux. 



Le personnage symbolique , occupant la partie inferieure cle la planche 
n° 5, est fort rarement reproduit sur les monuments Egyptiens de toutes 
Ies epoques. II est tire, ainsi que sa legende, et les diverges couleurs qui 
eouvrent les membres varies dont il se compose, d'un fragment de ma- 
nuscrit sur toile appartenant a M. Dubois. 

La legende hieroglyphique, placee a la gauche du personnage, nest 
qu'une abreviation d'ime legende entiere , et qui se lit z>£x\\ pK- 
CTW nkehovtE et signifie Amon-Rd, roi des dieux. Nous avons done ici 
une nouvelle forme consacree a la representation du Demiurge ou createur 
de Tunivers; mais cette image du dieu supreme doit etre classee parnii 
celles que, en termes d'archeologie, on a nominees figures panthees, soit 
qu'elles presentent, reunis dans un seul etre, les symboles particuliers a 
un grand nombre de divinites clifferentes, soit, ce qui est plus naturel 
et qui s f applique partieulierement a notre gravure, qu'elles* off rent la 
reunion de tous les symboles et de toutes les formes propres a une seulc 
et meme divinite. On ne eonnaissait point jusque-la de figure panthee 
Egyptienne. 

On retrouve, eneffet, dans celle-ci, la tete humaine avec les deux 
longues plumes, et le sceptre, de l'image ordinaire & Anion (pi. i.); les 
tetes de bdlier, le disque et les comes de bouc d' Amon-Cnouphis on 
Cneph (pi. 3*); le bras droit arme dw/lagmin ou JZeau, et le. phallus de 
VAmon-Generateur (pi. 40 5 ^ e scarabee qui forme son torse; le sceptre 
compose de la croix ansee et de ce qu'on appelle un nilometre, Tun 
embleme de la vie divine, l'autre de la stability, se rapportent a Pht/ta , 
le premier etre cree, la premiere emanation d'Amon-Cnouphis. 

Les quatre ailes horizontales sont celles du scarabee, symbole de la 
generation, du monde et de la paternite; les ailes inclinecs sont celles cle 
Tepervier, dont le corps est annexe au scarabee; une queue cle crocodile 
est entre l'epervier et la queue d'un lion, dont les pattes portent le per- 
sonnage entier. Cette figure representant Anion - Gnoiiphis , 1'esprit 
qui penetre, parcourt et vivifie les clifferentes parties de I'uiiivers, il 
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teait eonvenablc de composer son image symbolique des diverses classes 
d'etres qu'anime son souffle createur. On y remarque, en effet, un eper- 
vier, un lion et un crocodile; c'est-iWire un type des trois classes d'ani- 
maux qui peuplent les airs , la terre et l'eau. 

Les deux plumes de la coiffure sont surmontees de deux serpents a 
tete de lion, qui Iaissent echapper deux jets de lumiere, representee par 
line suite de petits triangles, qui servant en quelque sorte d'encadrement 
a la figure Pan thee. Ges serpents se rapportent, sans aucun doute, aux 
quatre deesses a tete de lion, qui versent aussi la lumiere, compagnes 
ordinaires KAmon-Rd dans plusieurs scenes symboliques. II en sera 
question dans la partie du Pantheon relative aux animaux sacres et aux 
emblemes des dieux. 

Anion -Re est figure selon la forme A de notre cinquieme planche, stir 
un bas-relief de Thebes (i); c'est un abrege de la precedents 

Une troisieme figure Panthee d'Amon-Rd, a pen pres semblable a la 
premiere, deeore la partie anterieure du fameux torse egyptien du Mu- 
see Borgia, qui appartient aujourd'hui a la propagande; elle porte la 
simple legende, Seigxeur supreme; la face humaine du dieu est flanquee 
de plusieurs tetes d'animaux. differents; on y remarque celle d'un tau- 
reau, d'un lion, d'un belier, d'un crocodile et d'un epervier. Cette reu- 
nion d'etres si differents de nature, pour representer la puissance demiur- 
gique, s'explique par I'idee que les Egvptiens se formaient de Dieu : « lis 
ale consideraient comme la cause premiere de la generation, le prin- 
ce cipe de la nature entiere, comme un etre anterieur a toutes choses, et 
« qui comprend toutes choses en lai-memc (2). » 

Le titre le plus ordinaire des rois Egyptiens , et des grands person- 
nages, fut celui de consacrc a Amon-Re roi des dieux, ou de purifiS par 
Amon-Re, roi des dieux. C'etait la divinite protectrice des Pharaons, 
celle qui recevait leurs plus riches offrandes, et a laquelle ils consacr&rent 
les plus beaux monuments. 

(i) Description de l'Egypte, Antiquites, vol. Ill, pi. 64* 
(a) Iambuque, Mysteres des Egyptiens, sect. VII, chap. a. 
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N^ITH, 

(l ATHENE, OU LA MINERVE EGYPTIENNE.) 



La divinite qui porta les noms d 'Anion , Amon-Re, Cneph ou Cnou- 
phis, fut, comme on a pu le voir, le principe generateur male de l'univers. 
Les Egyptiens symholiserent, dans le personnage de Neith, le principe 
generateur/meZ/tf de la nature entiere. 

Ces deux principes, etroitement unis, ne formaient qu'un seul tout 
dans letre premier qui organisa le moncle. De la vient que les Egyptiens 
eonsideraient Neith comme un etre a la fois male etfemelle (i) (ap<7evo6eXu$), 
et que le nom propre de cette divinite exprimait en langue Egyptienne , 
comme nous Tapprend Plutarque, l'idee : Je suis venue de moi-meme (2). 

La deesse Neith occupait \apartie superieure du del (3). Inseparable 
du Demiurge, elle participa a la creation de runivers, et presidait a la 
generation des especes ; c'est la force qui ment tout (4). 

Le culte de cette divinite, general dans toute l'Egypte, comme les 
monuments le prouvent, etait speeialement pratique dans la ville prinei- 
pale de la Basse-^gypte, a Sais, ou residait im college de pretres. Tie 
temple de la deesse portait l'inscription fameuse : Je suis tout ce qui a 
etc, tout ce qui est, et tout ce qui sera; Nul tia souleve le voile qui me 
cowre; Le fruit quefai en/ante est le Soleil (5). II serait difficile de 
donner une idee plus grande et plus religieuse de la divinite creatriee. 

Neith etait le type de la force morale et de la force physique. Elle pre- 
sidait a la sagesse, a la philosophic, et a Fart de la guerre (6); c'est pour 
cela que les Grecs crurent recomialtre , dans la Neith de Sals, leur 
Atlwne\ la Minerve des Latins, divinite egalement protectrice a la fois, 
et des sages , et des guerriers. 

Les Egyptiens consacrerent a Neith \ewwtour, animal qui, dans 

(1) Horapollon, liv. I, hierog. i3. — (2) Plutarch, de hide et Osiridc. 

(3) Horapollon, liv. I, hierog, 12. — (4) Proclus, in Timceum. 

(5) Plutarch, de hide ct Osiride. — Proclus, in Timceum. — (6) Proclus, idem. 
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leurs idees , fut le symbole fixe , et du sexefeminin , et de la matemite (i). 
Cet embleme se rapportait parfaitement a la de'esse Neith, le principe 
femelle de 1'univers, a la deesse mere de tous les etres crees. 

Les monuments Egyptiens nous montrent Neith debout, ou assise stir 
un trone, a cote d'Amon-Re , le premier principe male. La deesse, dont les 
chairs sont parfois peintes en bleu comme celles de son epoux, mais 
plus ordinairement en jaune , comme toutes les femmes figurees sur les 
bas-reliefs Egyptiens, a pour coiffure un vautour, les ailes deployees, 
oiseau qui lui etait specialement consacre. II est surmonte du Pschent, 
coiffure royale, embleme de la toute- puissance. La tunique, formee 
de plumes, est soutenue par des bretelles qui passent sous un riche 
collier. Quatre bracelets ornent les bras de la deesse; les parties infe- 
rieures de son corps sont recouvertes par les replis de deux grandes ailes 
de vautour, L'embleme de la vie divine est dans sa main droite; la 
gauche porte le sceptre termine par les fleurs de lotus epanouies, sceptre 
coiniuun a toutes les deesses Egyptiennes, 

La legende ordinaire de Neith ^st celle qui accompagne son image 
dans notre planche. Son nom est forme' du segment de sphere, T, article 
feminin de la langue Egyptienne, et encore du vautour, embleme et pre- 
miere lettre du mot Mere (Mou ou Mout) % en ecriture hieroglyphique. 
Cette legende abregee se lit t-UOY BH& *mtote, et signilie: La mere, 
dame de la region superieure. Les monuments sont done parfaitement 
d'accord avec Horapollon, qui dit fonnellement aussi (2) que les Egyp- 
tiens voulant ecrire Athene (Neith\ peignaient.un vautour, et, de plus, 
que cette deesse presidait a V hemisphere mp&rimr du del 

Comme protectrice des guerriers , Neith se montre sur les bas-reliefs 
de Thebes, recevant riiommage des rois conque'rants^ui conduisent a 
ses pieds les etrangers vaiucus. C'est devant les images colqssate* de 
Neith que les rois vainqueurs, sculptes sur les pylones des grands Edi- 
fices, sepiblent frapper un groupe confus de prisonniers elevaut le»rs 
bras suppliants; c'est enfin le vautour de Neith, portant dans ses serres 
I'enihl&ne de la victoire, qui plane au-dessus de la tete des. heros Egyp- 
tiens, pendant le combat, et apres la victoire, comme dans la ceremonie 
de leur triomphe, 

(1) Hobapollon, liv. I, hierogl. 11, (2) fdem 9 hierogl. 12 et i3. 




NEITH GENfiRATRICE. 

(ATHENE, PHYSIS, MINERVE.) 

Selon les debris de la doctrine Egyptienne , epars dans les ecrits des 
derniers Platonicieiis et dans les livres Hermetiques , la de'esse Neith, 
ou la Minerve Egyptienne, ne formait qii'un seul tout avee le Demiurge 
Anion n, a l'epoque meme qui preceda In creation des ames et celle du 
monde physique. C'est en la considerant dans cet etat d 'absorption 
en VtLtve premier, que les Egyptiens qualifierent Neith cle divinitc a 
la fois male et femelle* Le monde etant compose de parties males et de 
parties femelles(i), il fallait bien que leurs principes existassent dans 
le dien qui en fut lantern 1 . Anssi, lorsque le moment cle creer les ames 
et le monde arriva, Dieu, suivant les Egyptiens, sottrit, ordonna que la 
nature fut, et, a P instant, il preceda de sa voix un ctrcfcmclle par- 
faitement beau (Vetait la nature, le principe fenielle, Ninth.) , et le Pere 
de toutes chases la, rendit feconde (»). On retrouve dans cette naissancc 
de Neith,, emanation d' Amnion, la naissance meme de l'Atlicne des 
Greeks , sortie du cerveau de Zeus. 

Notre planche represente Neith , male etfemelle, la deesse Ap<7evo'6viXu; 
d'Horapollon(3). La tete central? de frniinc est celle meme cle la deesse 
(voyez pi. n° 6.), surmontee de la coiffure Pschent, embleme de la 
domination sur les regions superieures et inferieures ; la tete cle gauche 
est celle d'un vautour, symbole de la maternite et du principe femelle; 
et celle de droite, qui est une tete de lion, earaelerisc la force. Proclus 
nous apprend, en effet, que Ninth etait regardee par les Egyptiens, 
com me la force de la nature qui meut tout (4), La deesse etend ses bras 
auxquels son t attach ees deux ailes iminenses , ce qui characterise parfai- 
tement encore la Minerve Egyptienne, qui, selon Athemigorc, etait un 

(i) HoRAPOLLON, llV. I, 11° 13, 

(2) Hermes , liber $acci\ apucl Joan, Stob, Eclog* lib. L 

(3) HoRAPOLLON, llV. I, D° 1 3, 

(4) Procmis , hi Timamm Plat, , p. 3o, 

6, frr. 




esprit eteiidu en tons lieuoc (i). Le corps cle Neith ) couvert d une tunique 
soutenue par deux bretelles , est celui d'une femme auquel est adapte le 
signe special du principe male; des pieds de lion portent cette image 
panthe'e de Neith, comme l'image panthee du Demiurge Amon-Rd 
(voyez pi. n° 5). 

Cette singuliere representation de Neith, male et femelle, se trouve 
plus on inoins complete dans les peintures des grands manuscrits 
liieroglyphiques. La le'gende(A) qui s'y rapporte, signifle simplement 
La mere; ailleurs, Icvautour, caractere principal de ce nom, et l'embleme 
special de la deesse, est combine avec le fouet (B), ou suivi de plusieurs 
autres signes(C) qui formaient la legende Tju-SkY ^^p imfi, Mater 
magna Domino. II est evident qu'un des noms hieroglyphiques de 
Neith, compose du vautour et du scarabee, nom expressement indique 
par Horapollon(a), se rapportait a Neith Ap«v<fltoXu$; ces deux cai*ac- 
teres exprimaient , en effet, le premier le sexe feminin et la matemite, 
le second le sexe masculin et la patemite. 

La croyance populaire voulait que Neith eut etc I'inventrice dc Tart 
de filer (3); e'est la unc nouvelle conformite entre la deesse Kgyptienne 
et I' Athene des Grecs. La troisieme grande fete des Egyptiens etait ce- 
Iebree a Sals, et dans toute l'Egypte, en Thonneur as Neith; pendant 
cette unit solennelle, chacun allumait en plein air des lampes autour de 
sa maison; cette fete porta le nom de Fete des lampes ardentcs, et Ton 
clonnait une raison sainte de ces illuminations (4). 

G'est d'un tres-beau manuscrit egyptien hieroglyphique rapporte 
d'Egypte par le courageux voyageur Belzoni, que nous avons extrait 
I'inmge de Neith- Panthee, figuree sur cette planche, D'autres manuscrits 
lie donnent a la deesse, toujours male et femelle, que la tete seule de lion, 

(i) Athenagor. Legat, pro Christian., p, 24 > B« 

(2) Horap. liv, I, n° 12. 

(3) Eustathe, sur Horaere, Wade I. 

(4) Herodote ,!!,§♦ 63. 
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EMBLEME VIVANT DE NEITH. 



La deesse Neith ou le principe feminin tie Vunivers , devait necessai- 
rement avoir pour embleme propre 1'animal qui, dans la croyance com- 
mune des Egyptiens, ne comptait aucun male dans son espece. L'opinion 
vulgaire designa le vautour. On disait, en effet, que tous les vautours 
etoientfemelles , et qu'il n'y avait point de male parmi eux (i); que pour 
devenir feconds, ces oiseaux s'exposaient , pendant toute la duree des 
cinq jours epagomenes , a Taction dn vent du jiord , suivant Horapollon ; 
du vent du midi ou de Test, suivant Mlien (2); que sa gestation durait 
cent vingt jours; qu'il nourrissait ses petits pendant cent vingt autres 
jours; qu'il se preparait enfin a une nouvelle gestation pendant une 
troisieme periode d'une egale duree; de sorte qu'eii y compreiiant les 
cinq jours epagomenes consacres a sa fe'condation , cet oiseau distribuait 
regulierement et d'une maniere fixe les 365 jours dont se composait 
l'annee civile des Egyptiens (3). On croyait aussi que le vautour donnait 
souvent le plus touch ant exemple de tendresse maternelle, en se dechi- 
rant le sein pour nourrir ses petits de son propre sang, lorsqu'il ne 
trouvait rien pour leur subsistance (3). 

De la vient que, contre l'opinion de toutes ]es nations occidental es , 
qui ne citeiit du vautour que sa feroce voracite, cet oiseau fut choisi 
par les Egyptiens pour le symbole du premier princij)e feinellc, de la 
mere commune de tons les fores, de la deesse Neith, qui, sur les monu- 
ments egyptiens, ne porte jamais d'autre 110111 dans ses legendes sacrees, 
que celui de deesse-mere ou de orande-merk , noms que Ton trouve 
egalement inscrits a cote du vautour son embleme special (4). Enfin, 

(1) jElian. de Natura animal, lib* II, cap. 46. — Horapojxo, hieroglyph, lib. I, J}, u. 

(2) Idem. Ibidem, 

(3) Horapollo, lib. I, §, 11 , pag. 22, Edit, de Pauw. 

(4) Voyez la planche, legende N os 1 et 2. — Et supra pi. 6 et 6 ter } ainsi que leur 
xplication. 

6 quater* 



l'image de ce meme oiseau est devenue, pour cela meme, le signe de 
1'idee mere dans l'ecriture hieroglyphique. 

D'un autre cote , Neith ou F Athene egyptienne fut aussi , comme celle 
des Grecs , la protectrice des guerriers. Sous ce second rapport, le van- 
tour devait encore devenir son symbole, puisque, suivant les £lgyptiens, 
cet oiseau de proie, doue d'une certaine prescience, marquait sept 
jours a l'avance et circonscrivait meme le lieu qui devait servir de champ 
de bataille a deux armees; il faisait face pendant le combat a 1'armee 
qui devait eprouver la plus grande perte. Aussi les anciens rois d'Egypte 
envoyaient-ils, dit-on, avant d'en venir aux mains, des explorateurs 
pour observer de quel cote se tournaiertt les vautours fatidiques (i). 
Les plus anciens Grecs paraissent avoir eu des prejuges semblables, 
Herodote de Pont dit, du moins, qu'HercuIe etait ravi quand un vau- 
tour se montrait a lui au commencement d'une expedition militaire (a). 

Le symbole de Neith, deesse dispensatrice de la victoire, levautour, 
Ja tete ornee de diverses coiffures, les ailes eployees et tenant dans ses 
serres des insignes de la Victoire , est toujours figure , sur les bas-reliefs 
des temples, planant au-dessus de la tete des souverains de TEgypte 
faisant des offrandes aux dieux ou conduisant a leurs pieds des ennemis 
vaincus (3); ailleurs, il ombrage de ses ailes le Pharaon Thouthmosis 
que recoivent dans leurs bras la de'esse Neith , le dieu Amonra (4) , et le 
Pharaon Ramses-Meiamoim , grand-pere de Sesostris , soit dans ses com- 
bats, soit dans la pompe de son triomphe, representes sur les bas-reliefs 
du palais de Medinetabou a Thebes (5); enfin, le plafond de la porte 
triomphale du sud a Karnac est orne de 18 vautours, portant l'embleme 
de la Victoire (6), et semblables a celui qui est figure sur notre planche 6 
quater, tire des bas-reliefs du tombeau royal decouvert par Belzoni, 

(i) Horapollo, lib, I, §. n , pag. ao, 
(a) PtUTARQtJE, Vie de Romulus, 

(3) Foyezl* Description de l'Egypte, A. vol. Ill, pL 3a, N° 4. — PI. ty, N° 9. — 
PL 47, N° a. — PI 38, N° 3a. — A. vol II, pi. i3, N°' 1, 3 et 4. —PL 16, N°a, etc. 

(4) Idem. A. vol. Ill, pi. 36, N 03 1 et 3. 

(5) Idem, A. vol. II, pi. 10 et lit 

(6) Idem. voLIII,pL5o,N a. 
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L'iaiage symbolique.de Ne'ith, la mere universelle^ que nous avons 
donneedans uneplancheprecedente(i), presente cet etredivin deeorede 
tous ses attributs ; ses trois tetes diverses , et les pieds de lion servant de 
support a un corps de forme humaine qui reunit les deux sexes, nous 
avertissent assez que les Egyptiens ne s occuperent jamais a captiver l'oeil 
ni par la recherche ni par la convenance de formes; leur sculpture et leur 
peinture sacrSes s'attacherent constamment a parler a l'esprit,et combi- 
nerentles signes sans eonsiderer si Tensemble qui en resultait fut ou non 
conforme a la belle nature, qui n'etait point, comme chez les Grecs, le 
but special de leur imitation. Ce fait, que tout concourt a demontrer, ne 
doit point etre perdu de vue dans 1 'etude des monuments figures de la 
vieille ]£gypte. 

Ces alliances de portions rapprochees de divers animaux, appartien- 
nent en quel que sorte a la grande ecriture sacre'e; et quelque monstrueuses 
qu'elles paraissent a nos yeux, la main qui les tra^a n'accordait rien an 
hasard ni au caprice; elle etait constamment guidee par des regies in va- 
riables : les formes a donner aux images de chaque divinite' de l'Egypte 
furent fixees des le commencement meme de F institution religieuse : les 
representations propres a chaque dieu sont absolument semblables , et 
dans les temples eleves sous les rois, dix-neuf cents ans avantnotre ere, 
et dans les edifices sculptes sous les empereurs Antonin , Marc-Aurele et 
Commode. 

Cette persistance dans les memes formes et pendant une si longue serie 
de siecles ne doit nullement surprendre, si nous disons que les livres scl- 
eras de l'Egypte contenaient expressement le detail tres-circonstancie des 
formes sous lesquelles les sculpteurs etles peintres furent tenus de repre- 
sentor les differentes divinites. C'est en etudiant le grand ritucl faniraire , 
composition tres-etendue, dont on trouve des copies plus ou moins com. 

(i) PL 6 bis, 6 putter. 



pletes dans la main de la plupart des momies, ou dans le cercueil qui les 
renferme, qae nous avons ete conduits a constater ce fait curieux. 

C'est prineipalement dans la troisieme et derniere partie du rituel fune- 
raire ( dont il existe plusieurs copies completes (i), soit en hierogly- 
phes, soit en ecriture hieratique, parmi les manuscrits egyptiens du 
Musee de Turin), qu'on rencontre ces descriptions pour ainsi dire offi- 
eielles des representations convenues de divers dieux ou deesses. Cette 
derniere portion du rituel , relative aux plus grandes divinites de 
1'Egypte , et qui renferme les litanies des dieux , leui^s noms les plus mysti- 
ques et leurs attributs les plus saints , nous offre entre autres les des- 
criptions des images symboliques RAmmon-Panthee (2), de Chnou- 
phis (3), de Phtha-Patceque{^\ et de la Neith-Generalrice (5), figuree sur 
Jiotre planche 6 ter. La planche ci-jointe (6) contientle texte hieroglyphi- 
que qui sy rapporte , et dont nous avons pris soin de separer les mots, 
alin qu'il soit plus facile d'en suivre la traduction Iitterale que nous 
clonnojis ici : 
? « Ccci est la figure de la divine mere ; elle a trots tetes ; sur la tete 

« de limine } elle a les deux palm es : de plus, sur la tete de forme hwnaine, 
« elle a les deux parties de la coiffure Pschent ; de plus, sur la tete de 
« vautour, elle a les deux palmes (7) ; en son lieu, elle porte le pliallus ; 
« elle a deux ailes , et en lour lieu des pattes de lion. » 

(x) Le grand rituel hieroglyphique du Cabinet du Roi a Paris est incomplet : il con- 
sent seulement la 2 e partie de ce livre mortuaire, 

(2) Figure' sur notre planche 5, — Rit.funeraire^ III partie, sect. Ill, formule ao* 

(3) Rituel funeraire, III partie, sect, III, formule 20. 

(4) Rit.funer. } id., id. 

(5) Rituel funeraire , IIl e partie, sect, III , formule 19. 

(6) Planche 6 quater, n° 1, 

(7) La troisieme t6te de la deesse, celle de vautour, est coiftee de la portion infe'rieure 
du Pschent dans notre planche 6 ter, cxtraite du rituel funeraire rapporte par Belzoni; 
inais le rituel de Turin la montre coiffee des deux palmes } conformement au texte 
hieroglyphique. 
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(ATHENE, MINERVE. ) 



L'artiste egyptien , en representant le deesse Neith male et femelle , a 
trois tetes, et a pieds delion(i),conformementau texte des livres sacre's 
de l'Egypte, a montre' reunies comme en un seul corps toutes les formes 
sensibles sous lesquelles la Mere divine >m c'est-a-dire , F Athene AioWppfof 
des hymnes orphiques , etait offer te a la veneration des peuples. 
Chacune des attributions diverses de ce grand etre cosmogonique est 
ainsi caracterisee par un symbole particulier dont le sens etait bien fixe'; 
tous ces emblemes, lies les uns aux autres, formaient done une image 
panthie de la deesse, consideree dans la totalite et dans la plenitude des 
pouvoirs divers que la doctrine theologique lui avail assignes. Neith fut 
a la fois le symbole du principe femelle , le principe maternel de Fum- 
vers , la sagesse divine inventrice des sciences et des arts de la paix ; la 
sagesse qui doime la victoire ; la force qui meut et conserve la nature , 
et par suite la divinite protectrice des guerriers, ainsi que T Athene grec- 
que, copie fidele de la Minerve egyptienne, dont le culte fut porte des 
bords duNil aux rivages de l'Attique. | 

La planche 6 represente Neith sous son apparence la plus habituelle : 
unefemme ailee, assise, etcoiffce duPschent place sur la depouille dun 
vautour. C'est Neith, adoree comme principe femelle de I'univers entier. 
Elle porte alors nom de Grande mere ou Mere divine : cette forme simple 
est facile a relrouver dans l'image complexe de Neith-Panthee (a). 

Consideree d'une maniere moins generate, comme mere des etres vi- 
vants et protectrice de lenfantement, Neith , qui prenait alors le nom de 
Swan, comme on le verra dans la suite, etait figuree sous les apparences 
ftxmefemme a tete de vautour : la tete de cet oiseau , embleme de la ma- 
tcrnite , est en effet la troisieme tete de la Neith -Panthee. 
Adoree comme inventrice des arts et des sciences, cette grande deesse, 

(i) Voy, ci-tlessus, planche 6' ter. 

(2) Planche 6 tet\ 6 quinquicsa. 



prenant alors le nom de Nat on Neth, dont les Grecs ont fait Nvift , etait 
representee sous la forme d'unefernme assise, coiffee de la partie infe- 
rieure du Pschent. On la nommait aussi Bouto. Les hymnes orphiques 
donnent a Athene ou Minerve , considered sous ce point de vue , les quali- 
fications de Texvwv prep rcoXuaSe et de eOpgaiT^ve , merefeconde des arts et 

inventrice des arts(i). 

La seconde tete de la Neith-Panthee est celle d'une lionne, parce 
qu'on figurait cette divinite sous la forme d'une femme leontocephale , 
pour la presenter a l'esprit sous Tune de ses plus importantes attributions. 
C'etait Ne'ith devenant le symbole de la force morale et de la force physi- 
que; ou, comme nous Tapprend Proclus (2), citant Topinion meme des 
^gyptiens , la puissance qui met Uunivers entier en mowement^ ^ javyjTiKvi 
tou TravTo? £uva(M$. Ne'ith recoit alors le nom de Ddesse gardienne ou con- 
sermtrice, que Ton trouvera avec la forme hieratique sur la planche ci- 
jointe , representant la deesse leontocephale. 

On ne peut meconnaitre dans cette forme de T Athene egyptienne, la 
dispensatrice de la force, la deesse des guerriers, le type de V Athene grec- 
que noXe|AoxX<fos et (Wo^cpvfe (3). 

(1) Hymne a Athene, vers 8 et 17, 

(2) Proclus in Timceum^ lib, L 

(3) Hymnes orphiques, edit, d'Hermann; hymn. XXI. 
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'.'/'/ fAMMON FEMELLE, AMMON-LUCINE. ) 



On a recueilli Timage de la divinite gravee sur cette planehe, parmi les 
scenes d'adorations sculptees sur les parois iuterieures des inurailles d'un 
monument isole a Calabsche, dans la Nubie (i). L'existence de cette 
deesse a tete de belier sur Tun des bas-reliefs de ce temple, nous paraissait 
d'abord douteuse. L'artiste aurait pu facilement, en effet, se meprendre 
en exagerantle contour du sein, dans la supposition que cette figure fut 
reellement tin Amnion sur le monument original ; mais le sceptre termine 
par une fleur epanouie de lotus, et la tunique descendant jusques a la 
cheville du pied, nc laissent aucun doute sur le veritable sexe de celle 
divinite. C'est bien reellement une deesse; et il etait d'autant plus im- 
portant de constater le fait, qu'aucun autre monument ne reproduit, a 
notre coimaissance du moins, la combinaison synibolique d'une tete de 
belier sur un corps de femme. II est fort a regretter que Tartiste ait ne- 
glige de copier les legendes hieroglyphiques qui accompagnent la repre- 
sentation de.la deesse : nous conuaitrions plus positivernent le nom et les 
attributions dc cette divinite criocephale. Des caracteres certains ne per- 
mettent cependant point de douter que nous ne devious voir ici une 
des formes de Neith, considered mystiquement comme la moitiedu grand 
atre, Amnion; ou, ce qui revient au meme en d'autres termes, le prin- 
ripe femelle de Tunivers uni dans Amnion au principe male, ce premier 
des etres les renfermant tous les deux primordialement (a). C'est, sans 
aucun doute, a cette forme mystique d'Ammon -Neith, que s'appliquait 
le nom de tjuiu Tamon, inscrit k cote de la deesse criocephale, et que 
nous avons extrait du rituel funeraire egyptien. Ce nom y est donne i\ 
la deesse Neith et signifie Amnion femelle , car le nom d 'Amnion aiiii sc 
montre ici affecte de Particle feminin t. 

Dans le bas-relief de Calabsehe, lardeesse criocephale est representee 
adoree, en premiere ligne, par un souverain de l'Egypte, probablemcnt 

(i) Gau, Antiquites de la Nubie, planchu ai , n° i, 

(a) Voir Implication Ae la planche.s 6, supra, G quinquies 



1'empereur Auguste(i), qui Jui offre l'encens. La tete de belier et les 
chairs sont peintes en verd ou en bleu-fonce, couleurs propres au dieu 
Amnion : et au-dessus de la paire de comes superieure de la tete d'animal 
s'eleve la coiffure symbolique de la deesse Sovak , d'llithya ou Ja Junon- 
Luoine des Egyptiens, Tune des formes de la deesse Neith (2). La deesse 
Sovan elle-meme est figuree couime divinite synthrone a la suite de Neith 
Crioce'phale ou A 'mmon-Femelle, que Ton pourrait nommer aussi Amnion- 
Luoine; le bas-relief suivant represente le souverain egyptien adorant le 
dieu Amon~Ra r assiste de Neith sous sa forme de Mere divine (3) , coiffee 
du vautour surmotite du pschent. Les sculptures de eette partie du mo- 
nument se rapportent ainsi aux deux principaux agents dela theogonie 
egyptien ne, le principe male et le prineipe femelle de l'univers , confondus 
eu un aieme person nage* 

II etait nature! de donuer aussi a Neith une tete de belier; car le 
belier, Tanimal symbolique d' Amnion, fut aussi en meme temps celui de 
la deesse Neith, ainsi que Patteste fonnellement Proclus (4) : xoi y«P ™v 
froStwv d xpio'c rfvtftat rff 8s$, parmi les animaux da zodiaque, le belier est 
eonsacre a eette deesse. Les habitants de Thebes, la ville d'Ammon, et 
eeux de Sals, la ville de Neith, veneraient par un culte particulier le 
belter, Yagneau et la brebis , comme les emblemes vivants des divinites 
eponymes de leurs cites natales. De nombreux temoignages de ce fait 
existent dans les ecrits des anciens (5), 

(1) La plupart des legended hie'roglyphiques sculptees sur les edifices les plus recents 
fie Calabsche, se rapportent a cet empereur. 

(a) Voyez les planclies numerotees 28 , 38 a , 28 b et leur explication. 

(3) Voyez la planche 6 et son explication. 

(4) Dans son Commentaire sur le Timee, 

(5) Herodote, liv. II, § XLII, — StrAbON, liv, XVII, Tif/.w<n 2«fr«i ffpe'Sarev x«i Ovgafrm. 

— Gl6ment d'Alexandrie, Admonitio ad grates, pag, a5, B et C. — Theodoret, Sermo III, 
page 584. 
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Le culte de cette divinite, du premier ordre, puisqu'elle etait, seJon 
les mythes sacres, une emanation, ou, pour mieux dire, un dcdoublement 
du demiurge Amon-Ra, fut generalement en vigueur dans toutes les 
parties de l'empire egyptien , et surtout dans les Nomes oil firent leur 
residence les differentes subdivisions de la caste militaire. Neith-Conser- 
vatrice, la de'esse des guerriers egyptiens , regut dans Memphis un culte 
special; cefut en effet dans cette capitale, dontla fondation fut le resultat 
de la revolution militaire qui changea la theocratie egyptienne en mo- 
narchie, que les rois, chefs naturels de la caste guerriere, firent leur 
residence habituelle des la XIX e dynastie, de preference a Thebes, 
presque abandonnee a la caste sacerdotale, qui trouvait dans cette antique 
cite et son principal foyer et toutes ses origines. La plupart des monu- 
ments recueillis sur remplacement ou dans les environs de Memphis 
nous offrent Timage de Neith-Lcontocephale (i), 

On la trouve aussi, quoique bien moins multipliee, parmiles sculptures 
qui decorent les temples des autres regions de TEgypte. Le celebre 
conquerant Ramses -le- Grand est represente dans un des groupes 
sculptes dans le roc a Ghirsche, en. Nubie (V), assis entre le dieu Phtha 
et Neith- Leontocep/iale qui pose affectueusement sa main sur repaule 
du vaillant monarque. A Amara, un autre Pharaon comprend dans une 
adoration commune cette deesse des guerriers et les grands dieux Anion- 
Ra et Phre (3), Ailleurs, Neith-Leontocephale , renfermee dans uric* 

(1) Nous citerons ici acesujet i° la partie superieure d'unq figure humaine, de propor- 
tions colossales , ornc'e des images des dieux adores a Memphis, Phtha , Neith-Leontocc- 
phaky Imouthy Apis } etc. Ce monument faisait partie de la collection de M. Durand, 
recemment acquise par le Roi» 2 Un sarcophage trouve a QalAt-el-Kabsch, pres de 
Memphis, et grave dans la Description de TEgypte, A, vol, IV, pi, 5, 3° Enfin, une foule 
de figurines, en terre emaillee, en bronze, en Lois et m6me en argent, existant dans 
les Musees de Paris, de Naples ou de Turin , et provenant de fouilles faites dans la Ne- 
cropole de Memphis. 

(2) Gau, Antiquites de la Nubie^ planche 3o , n° 4* 

(31 CakiLxaud, Voyage a Meroe , vol, II , planche XVIII , n° 2. 6 SCXies, 



meme chapelle (vao$) que le dieu Phtha, re^oit de riches offrandes (i); 
et les monuments de Dendera (2) prouvent que son culte se eonserva 
ailleurs qu'a Memphis , sous les Lagides et sous les empereurs romains, 
C'est comme embleme de la force protectrice du pays, que des statues 
eolossales de Neith guerriere a tete de lion furent erigees devant les palais 
et les edifices sacres de l'Egypte, et semblaient en interdire Tentree aux 
profanes, aux ennemis des lois civiles et religieuses. Ces colosses, souvent 
en tres-grand nombre, et presque tous de granit, montrent la deesse 
sous la figure d'une femme a tete de lionne; clle est quelquefois debout, 
mais plus ordinairement assise sur un trone; line etroite et longue tunique 
la couvre a partir du seiri , qui reste nu ; ses bras, ses poignets et ses pieds 
sont ornes d'anneaux plus ou moins riches; ses mains tiennent l'embleme 
de la vie divine, et le long sceptre, termine par une fleur de lotus, 
particulier aux deesses egyptiennes, Mais comme Neith etait une divinite 
doue'e des deux sexes , Ap«v<J6vftuf (3) , apffvjv piv xal fivjXv; ftpuc (4) , le sculpteur 
Jui a donne quelquefois le sceptre des dieuoa males, a tete de coucoupha* 
La tete de lionne est tou jours surmontee du disque decora da VUrcvus 
royal. 

On a depuis quelquos annees transports en Europe un nombre con- 
siderable de ces statues de Neith- Conservatviee. Gelles d'entre elles qui 
figurent la deesse assise, portent sur le devant du trone des dedicaces 
qui nous font connaitre le nom des rois sous le regne desquels ces 
colosses furent places sur les dromos ou devant les propylees dont ils 
fbrmaient la decoration. Le Musee royal de Paris en possede plusieurs 
qui remontent aux temps des Pharaons Amenophis II y Ramse$-le- 
Grand et Sesonckis. On en voit d'autres de l'epoque du premier de 
ces princes a Rome, dans la salle egyptienne du Vatican. Le Musee royal 
de Turin en possede quatre du meme regne, et Pon peut y admirer aussi 
une Neith - Leontoeephale assise, en granit , de huit pieds de hauteur, et 
crun tres-heau travail, portant une dedicace du regne de Ramses VII, 
fils de Ramses-Ie-Grand. 



(1) Description de l'Egypte, A. vol V, planche49, «° 4* 

(2) Decoration interieure de la porte du Nord j Descrip, del'%ypte A. vol. IV, pi. 5, 

(3) H0RAPOU.ON, Hieroglyph., liv. I er , n° i3. 
(4^ Hymn es orphiques, ed. d'Herman , n°XXI. 
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NfilTH CASTIGATRICE. 

Jj'image de la deesse que presente la planche 6 series, a ete calquee 
sur le second cercueil d'une magnifique nioinie existant dans le Musee 
royal egyptien de Turin. Le naos qui renferme cette figure symbolique 
est entoure d'urseus dont le ventre est cense orne de plaques d einaux 
bleus, rouges et verds, comme Test reellement un tres-bel uraeus en bois 
dore et qui appartient au Musee Charles X au Louvre. La tete de lion et 
toutes les parties nues du corps de la deesse , sont de couleur verte. Dans 
Tune de ses mains est le signe de la vie divine, dans l'autre, le sceptre 
termine par un calice de lotus uni a deux fleurs de lotus, emblemes du 
monde materiel. La tete du crocodile symbole des mux , est combinee 
avecla tete de lion qui caracterise spe'cialement cette grande divinite, en 
exprimant sa principale attribution , celle de gardienne vigilante. 

Horapojlon nous apprend, en effet, que, dans l'ecriture symbolique 
des Egyptiens , la tete du lion (Wqvtos xepaVft ) exprimait le vigilant (typuyo- 
pota) et le gardien ( f&axa), et c'etait pour cela, ajoute-t-il, qu'on placait 
des representations du lion comme gardiens, (&$ <jrtftoota;), aux portcs des 
temples (i). Ce texte important explique a la fois et les lions assis que 
Ton a trouve places devant le premier pylone du grand temple tie 
Philse(a), et les avenues ou rangees de statues de la deesse Leontoce- 
phale erigecs sur les dromos ou aux portes de divers temples de 
Thebes (3), Ainsi, la planche pre'cedente (6 seaties) nous presenterait la 
grande divinite gardienne des eaiuc. Mais la tete du lion pouvait encore 
etre prise sous d'autres acceptions dans l'ecriture symbolique egyptienne; 
cet animal , doue d'une force remarquable, inspire naturellement la erainte 
aux etres vivants qui Tapprochent, cest pour cela que sa tete flit aussi 
Tembleme de la terveur et de tout ce qui est formidable , <p&£epov (4); et ret 
embleme s'appliquait eonvenablement encore a la deesse Jeontocephale, 
a laquelle on donnait pour prineipale foiictioa Ja garde et la conservation 
de la terre d'ligypte et des clioses saintes qu'elle renfermail. Cet etre 
mythique etait cense eloigner, par la terreur, les profanes des licux sacres 
et leur infliger de justes chatiments. C'est sous line telle attribution que 

(i) HouapolloiN , livre l er , Ilieroglyphe 19. 

{2) Description de l'Egypte, A., vol. I, pi, 9, n° 6 et 7. 

(3) Voyez l 1 explication de notre planche 6 sexies. 

(4) Horapollos, liv, r r , Hieroglyphe 20* (j septies 



la deesse est representee dans cette planche 6 septies ; sa tete de lion est 
ornee clu disque et de Turaeus; elle saisit de ses deux mains et foule en 
meme temps aux pieds une enorme couleuvre, le grand serpent ennemi 
des dieux , et le symbole des mediants et des impies, nomme Ann ou \x\$> 
(Apop ou Apoph) le g^ant, dans les textes hieroglyphiques, L'inscrip- 
tion qui accompagne cette image de la deesse sur le magnifique torse 
Borgia , aujourd'hui au Musee Bourbon a Naples , ne laisse aucun doute 
sur les attributions redoutables de cette divinite; elle signifie : la gar- 
diemie puissante, baa ij pH tiibb ijtctoli eour uMQijorra mibi toqe (ue) 
0CUB6, mil du soldi, souveraine de la force, rectrice de tons les dieux 

CHATIANT LES IMPURS, 

Nous traduisons provisoirement par gardienne ou conservatrice > le 
uom hie'roglyphique de la deesse forme des trois premiers caracteres de 
cette inscription, parce que I'espece d'instrument qu'il a toujours pour 
initialc, est constamment place dans les mains des divinites gardiennes 
et qu'il est aussi 1'initiale d'un groupe qui, dans les textes hierogly- 
phiques, exprime evidemment l'idee conserver cm garder; nous soup£on- 
nons, toutefois, que ce signe pris phonetiquement put representer la 
oonsonne k. Le nom de la deesse se lirait alors hz ou wt en supposant 
que le r final n'est point la marque de genre : dans le premier cas ce 
nom se rapporterait a la racine kio2 (koh) zelus } mmulatio } ardor, 
iracundia, et dans le second cas, a la racine kukt (koht) feu, Ignis ; 
ce dernier nom conviendrait sous tous les rapports a la compagne cherie 
de l'Hephaestus ou Vulcain egyptien. 

La deesse porte le titre de Dame de la region de Ratoui dans la le- 
gende d'une de ses statues du Musee royal (i) : les autres titres aont 
reunis sur la planche 6 quater, du n° 2 au n° 8 : on les a ex traits de la 
quatrienie partie clu rituel ftmeraire qui se rapporte a Neith-Panthee, 
consideree dans ses di verses attributions. Cette grande divinite, dont la 
deesse leontocephale n'est qu'une forme simple, y est successivemenl 
appelee soldi femelle (n°a), rectrice des dieux (n° 3), pterophore (on 
porte-ailes ) ( n° 4) ? deesse rectrice de la region superieure et de la region 
inferieure (n° 5), tete desonpere(n° 6), divine mere de Pasvhakase '(Fun 
des 110ms mystiques de Phtha) (n° 7), a royale epouse de Palehaha 
(Tun des noms mystiques d'Ammon ) ( n° 8), 

(1) Supra, planche 6 quinquies } A ? n° 2. ^ 
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SATE, ou SATI, 



(Satis, lhera, ou la junon egyptienne*) 

Les bas-reliefs sculptes sur Ies edifices religieux de FEgypte, nous offrent 
assez frequemment la representation d'une deesse, caracterisee surtout 
par une grande feuille qui s'eleve au-dessus de sa coiffure. Cette diviuite 
regoit diverses offrandes a la suite ft Amon-Cnouphis, a tete de belier(i); 
elle est aussi figuree dormant la main an dieu Amon-Re, sur un autel 
que soutient une belle statue Egyptienne de la riche collection deftLDu- 
rand. Le noni hieroglyphique de cette nieiue deesse est toujours compose 
de trois caracteres qui, repondant aux lettres copies Oth, doivent se 
prononcer Sate ou Sati II est evident que, dans les mythes Egyptians, 
la deesse Sati cut des rapports intinies avec Amon-Cnouphis ou Amtm- 
lie, le dieu supreme. 

Cette deduction est changee en certitude par una inscription grecque 
du temps de Ptole'mee Evergete II, gravee sur unt stele trouvee a Schhele, 
ile situee entre Elephantine et Philte (2). On y lit en effet que la divinite 
locale, assimilee par les Grecs a leur Hera (la Junon des Latins), porta 
en langue Egyptienne le nom de Satis, ou plutot de Sati, en faisant abs- 
traction de la finale grecque 2. Dans cette meme inscription , Hera-Satex , 
ou Junon-SatiSy est nominee immediatement apres Amnion- Chnoubis. 
D'autre part, une inscription lathie, copiee par Tinfatigable Belzoni (3) 
dans les carrieres de Syene, nous apprend que Tatitel qui la porte est 
dedie a Jupiter- A mmon-Chnubis et a Jwum-Reine , divinites protectrices 
de ces inontagnes. II est done certain que Sati fut la Junon egyptienne, 
la compagne tV Anton- Cnotiphis que les Grecs assiniilerent a leur £ ens, 
et les HouiaiJis a leur Jupiter. 

(1) Description de fEgyptc, Antiquites, vol. I, bas-relief du portique d'Esne* 

(2) Voyez liecherches pour scrvir a Phistoire de i'Egypte, etc. par M, Lerronnr, 
pages 34i et 480, 

(3) Idem 9 page 36i. 



Siir notre planche n° 7 , cette deesse est figuree assise sur son trone , 
la tete couverte de la coiffure ordinaire des femmes ISgyptiennes , mais 
ceinto de bandelettes , ou plutot du diademe. Le nu est ordinairement 
peint eiijaune, et quelquefois aussi en vert, comme les chairs de Cnou- 
phis ; ses mains portent l'embleme de la vie divine , et le sceptre ordinaire 
des deesses. 

La legende, qui, sur notre planche, accompagne l'image de Sati, se 
lisait, Otk tkovte ^uje upK v tnk&juiite 9 et signifie Sate ou Sati, 
deesse, fille de Re, dame du del; et, comme cette legende est habituelle- 
ment la meme partout oil se montre la representation de cette divinite , 
elle nous apprend avec certitude que Sati etait fille du Soleil , dont le 
110m etait Re, en langue egyptienne. 

Que Sate fut Pepouse & Anion- Cnouphis , comme Font suppose les 
Grecs, en l'assimilant a Hera, epouse de Zeus, ou quelle fut simplement 
une Paredre ou compagne assidue du Jupiter egyptien, c'est ce que nous 
ne sommes point encore en etat de decider. 
h Sati, YHcra Egyptienne, presidait a Y hemisphere inferieur du ciel(i), 

comme Neith a Y hemisphere superieur; et, il est digne de remarque 
sans doute, que les deesses compagnes ftAmon ou Cnouphis, le dieu 
supreme, soient celles qui, selon la croyance etablie, occupaient et regis-. 
saient les deux grandes divisions de la sphere celeste. 

La deesse Sati parait enfin avoir rempli certaines fonctions dans le 
monde inferieur, V A mention enfer egyptien. Son image decore les portes 
des superbes tombeaux des Pharaons, dans la vallee de Biban-el-Molouk , 
a Thebes. Sur quelques manuscrits funeraires, cette divinite, portant la 
legende Sati, deesse (2), ou bien, Sati, fille du Soleil (3), regoit, a Ten- 
tree du tribunal de YAmenti, Tame du defunt, que lui presente une 
seconde deesse, la tete egalement orne'e d'une feuille, mais qu'il ne faut 
pas confondre avec Sati, dans la plupart des manuscrits oil cette derniere 
deesse ne parait point. 

(1) Horapollon, liv, I, hierogl. n. 

(a) Grand manuscrit hieroglyphique , grave dans la Description de TEgypte, Antiq. , 
vol. II, pi. 72. 

(3) Manuscrit hieratique, publie a Vienne, par MM, Fontana et de Hammer, itaa*^ ■<■ 
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,.<*■■'■"•', SATE 

PRESIDANT A LA REGION INFERIEURE , [LA JUNON EGYPTIENNEJ. 



La divinite a laquelle nous donnons le nom de iSttftf, nom que les di- 
verges attributions de la deesse confirment deja, parait avoir rempli 
une foule d'emplois dans I'organisation du monde mythique tel que 
les idees egyptiennes , exprimees sur les monuments, semblent nous le 

{)resenter. Fille du soleil, le roi du monde physique, Sate parait avoir ete 
a protectrice des souverains de TEgypte: la signification evidente d'une 
foule de bas-reliefs decorant les temples, les palais et les tombeaiix, nc 
laisse aucun doute a cet cgard. II y a plus: Sate fut celle des divinite* 
pour laquelle les Pliaraons de la dix-huitieinc dynastie montrerent le plus 
de veneration , puisque son image meme, devenue mi caractere d eeriture 
figuratif-symJ)oJique , entre dans Fexpression de la plupart des prenoms 
ou noms mystiques des princes de cette antique famille dont le chef 
delivra sa patrie de la longue tyrannic des ])asteurs : race illustre qui 
a produit les plus grands rois de flilgypte , Moms , vainqucur ties 
etrangers et protecteur de la caste agricole ; Amenophis TI, qui eleva des 
monuments de sa grandeur jusques au fond de la Haute-Nubic; Otisirei, 
qui orna la ville d 1 Amnion dobelisques et d'inimenses constructions; 
enfin, Ranises-lYIeiamoun, prince guerrier mais ami des arts, bisaleul 
de Ramses-Sethosis si connu des anciens sous le nom de Sesostris. 

Sur les edifices de Thebes, la phipart des legendes royales des princes 
de cette dynastie, sous laquelle TEgypte atteignit a son plus haut periodo 
de civilisation, de puissance et de gloire, sont placees sous la protection 
de Sate, ou envirounees de ses emblenies. Ainsi, dans les bas-reliefs 
peints de la catacombe royale decouverte par Belzoui , les cartouches 
contenant le prenom et le nom du Pharaon Ousirei y flanquent une belle 
image de la Junon egyptienne etendant ses ailes immenses, et accompagnee 
de rinseription hieroglyphique , Sate deesse viva ntc , fille da soldi, dame 
du del et du monde, rectrice de la region inferieure, protect rice de 
son /lis le seigneur du monde, le roi, etc., enfant du soleil Phtah-men- 
Ousirei (i). La deesse couvre aussi de ses ailes la legende du meme 
prince (a), recevant le titre de sonfifs cheri dans les inscriptions qui ac- 
compagjient ailleurs la deesse Sate, decoree elle-meme des qualifications: 

\) Voyages, Recherches et Decouvertcs de Belzoni en Egjyte eUen Nubie, ntlns, pi. 3. 
[2) Idem.) meme planche. 
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vivante , stabilitrice , bienfaitrice de la region inferieure, et dominatrice> 
com me le solcil, pour touj ours (i). II s'agit de savoir ce qu'il faut entendre 
par cette region inferieure. 

Horapollon affirme que la Junon egyptienne occupait X hemisphere in- 
ferieur du del to x£ra (to3 oupavou) fyw^afyiov (2). Mais le caractere qui, 
sur le bas-relief precite, exprime Pide'e region irferieure, caractere ioen~ 
tique, quoique (Tune forme plus simple, avec celui qui occupe la partie 
inferieure de notre planche 7 A. , ne me parait point designer d'une ma- 
niere speciale V hemisphere infSrieur du ciel: j'ai accpiis la certitude que 
c'est la le veritable signe symbolique de la partie inferieure de la terre 
d'ltgypte, la region que nous eonnaissons sous le nom de Basse-Egypte, et 
qui, dans les livres coptes, est appelee, tantot Sampeset-an-Keme, c'est- 
a-dire la partie inferieure deKemt, tantot Tsahet ou la partie septentrio- 
nale. J'ai ete conduit a reconnaitre la valeur de ce caractere, qui a passe des 
anaglyphes, ou bas-reliefs allegoriques, dans l'ecriture hieroglypnique,en 
analysant le texte en hieroglyphes de Inscription de Rosette, (fans lequel 
les mots du grec toft ispeuci twv xaT* t^v yriipav tepSv 7t«vt«v (3), aux pretres 
de tons les temples du pays, sont renaus par neuf caracteres signifiant 
a la lettre, aux pretres appartenant aux regions superieures (les nomes 
de la Haute-Egypte) et aux regions inferieures (les nomes de la Basse- 
Egypte) (£). Les regions inferieures se trouvent exprimees par le redou- 
blement ae ce bouquet de tiges plus ou moins nombreuses de lotus, mais 
dont deux, les deux extremes, sont constamment brisees. 

Ainsi , la planche 7 A. de notre pantheon , qui reproduit fidelement la 
plus grande partie de Tun des bas-reliefs peints dont est decoree l'entree du 
tombeau destine a recevoir le corps du Pharaon MSiamoun-Ramses , dans 
la vallee de Biban-Elmolouk a Thebes (5) , nous offre la deesse Sate te- 
nant le signe de la vie divine, etendant ses ailes comme pour proteger 
la legende du roi(6), et assise, a la maniere egyptieune, sur le signe 
symbolique de la domination surmontant le symbole de la region inft- 
rieure: ce bas-relief, comme un tres-grand nombre de ceux qui decorent 
les edifices de 1'Egypte, est susceptible d'une veritable lecture^ et \\ signifie 
Sate, deesse vivante, dame de la region inferieure. 

f i) Ideniy planche 17. 

2) Horapollo, Hieroglyph., lib. I, § II, page 22. 
'3) Texte grec , ligne 36, 

(4) Texte hieroglyphique , ligne 5, k la fin. 

(5) Ce bas-relief est grave en entier dans la Description de 1'Egypte, A, tome II. 
[6; Supprimee dans notre planche, 
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L'URAEUS, 



■--' ; ,-kj EMBLEME DU SATE. 

Les Egyptiens, en creant leur syst&me cosmogonique et religieux, sem- 
blent avoir cherche a etablir une concordance tres-suivie entre le monde 
intellectuel ou le ciel , et le monde physique ou la terre. lis ont dit que 
le premier instituteur de leur civilisation organisa la societe humaine siir 
le modele des formes qui regissent les etres celestes ; de la meme maniere 
qu'en ordonnant le monde terrestre, l'agent du Demiurge avait imite le 
monde superieur, autant du moins que la matiere pouvait se preter a 
une semblable reproduction, II resulte de cette intention, qui semani- 
feste dans une foule de circonstances , que des emblemes de certaines 
choses celestes s'appliquent egalement aux. choses correspondantes dans 
le monde materiel , et reciproquement De la vient aussi que les divinites 
dominatrices de certaines portions du monde intellectuel, gouvernent 
egalement les parties correspondantes du monde physique, Ainsi Sate, 
ou la Junon egyptienne, regissait a la fois V hemisphere inferieur du ciel 
et la region inferieure de T^gypte. Le nom symbolique de cette contree 
terrestre , decrit dans Implication de la planche precedente , n'a aucun 
rapport avec le groupe, signe special de la partie inferieure du ciel> grave 
sur notre planche 3o &,, N p 2 et 3. On remarquera seulement que c'est, 
sans aucun doute, parce que la plume est le premier caractere de ce 
dernier groupe, que ce meme objet se trouve figure, comme insigne 
distinctif , sur la tete de toutes les images de la deesse Sate. Nous au- 
rons Toccasion de montrer qu'un tres-grand nombre de divinites ne sont 
reconnaissables sur les monuments egyptiens, qu'au seul caractere initial 
de leurs noms propres ou de leurs titres speciaux y place sur leur tete ou 
dominant les divers ornements de leur coiffure. Les representations de 
Sate, reproduites dans ce recueil, offrent un exemple de cette singuliere 
fa$on de caracteriser les differentes divinites. 

La planche 7 B. contient un des symboles de Sate, consideree soit 
comme dominatrice de Y hemisphere inferieur du cicl } soit comme regente 
et protectrice de la region inferieure terrestre. La deesse est ici figuree 
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sous la forme (Tun Urceus: ce serpent, nomme aspic ou basilic par les 
Grecs , fut en Egypte 1'embleme special de la souverainete ou de la puis- 
sance royale : la coiffure qui couvre sa tete est la partie inferieure de la 
couronne Pschent, symbole de la domination sur la region inferieure, soit 
du ciel , soit de la terre. On trouvera dans l'explication de la planche 
1 1 les preuves et le developpement du sens que nous reconnaissons ici 
a cette fraction du Pschent. 

Le serpent sacre est dresse sur la partie poste'rieure de son corps , for- 
mant plusfeurs replis et enroulements. Le haut du corps est eonsidera- 
blement dilate; et cette forme, quelque extraordinaire quelle puisse 
paraitre , est motivee sur mi fait reel: 1'Urseus, nomme aujourd'hui vipere 
HHaye en Egypte, possede en effet la singuliere faculte de senfler la 
portion superieure du corps, soit lorsqu'il s'irrite, soit lorsqu'il veut se 
dresser pour atteindre une proie, 

V Urceus, animal sacre de la Junon egyptienne, est figure avec Je 
sceptre des dieux bienfaisants, et repose, comme la deesse Sate figuree 
dans la planche precedente, sur le signe symbolique de la domination, 
place au-dessus de 1'embleme de la region inferieure terrestre. Ce meme 
reptile est toujours accompagne de la legende inscrite a cote de son 
image (planche 7 B.) 5 tiree des bas-reliefs colories du tombeau royal 
decouvert par Belzoni. Les quatre premiers signes de cette legende for- 
ment le 110m propre de l f animal sacre, nomfeminin comme le prouve le 
dernier signe : le serpent , embleme de la deesse protectrice de 1'heini- 
sphere superieur du ciel et de la partie superieure de I 'Egypte, est ega- 
lement un Urceus femelle. Le reste de la legende lie'e a 1'Uiwus de Sate, 
signifie dame du ciel^ rectrice des dieux seigneurs: titres plus speciale- 
ment propres a la deesse qu'a l'aniinal sacre, son image symbolique. 

Le bouquet de lotus, formant 1'embleme de Y Egypte inferieure, est ' 
ici d'une couleur et d'tine espece qui different assez essentiellement de 
celui qui exprime la meme idee dans la planche precedente; mais cette 
difference d 'espece et de forme, soit de la plante, soit'de la fleur sen- 
lenient 9 ne porte aucune espece de modification dans le sens' de ces 
groupes. J'ai eu une foule doccasions de me convaincre de leur parfaite 
jilentite. 
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PHTAH-SOKARL 



(PHTHA ENFANT, HEPHAISTUS, HARPOCRATe/) 



Herodote et plusieurs autres ecrivains grecs conviennent qu'une partie 
de leur religion nationale leur est venue, soit directement, soit indirec- 
tement, des Egyptiens; a defaut meme de cet aveu positif, il serait impos- 
sible, a mestire qu'on acquerra quelque document nouveau sur l'ancien 
culte de l^gypte, de ne point reconnaltre les nombreux emprunts que 
les instituteurs du culte des Grecs firent a oelui des habitants de 
Thebes et de Memphis. Nous avons cleja vu que Y Athene Grecque, la 
Minerved.es Romania, etait une imitation de la Neith Egyptienne(i); 
des rapports non moins frappants existent entre Phtha, et YHephaistus 
Grec, ou le F'uicain des Romains* 

Hephaistus, selon les mythographes Grecs, etait fils de Zeus : et 
Pktha fut une emanation d'Arnmon-Cnouphis, le Jupiter Egyptien. He'- 
phaistus naquit tellement difforme que Hera, sa mere, honteuse d'avoir 
mis au jour un enfant si laid , le repoussa de son sein et le precipita 
dans la mer, selon le recit dTJomere; dans une autre occasion, Zeus, 
write , lanca hors de I'Olympe le jeune dieu, qui roula long-temps dans 
la vaste etendue des airs, et tomba enfin, en se brisant les j amies, 
dans Tile de Lemnos. Depuis eette epoque, Hephaistus boita des deux 
cotes, et ses deux jambes resterent tremblantes et tortues , selon le meme 
poete. Le Phtah Egyptien, represents nu et depouille des bandelettes 
ou de la tunique etroite qui le couvre ordinairement (pi. <)) , se montre 
sous des dehors tout aussi defavorables que YHephaistus Grec; et 
les monuments prouvent que ces fables grecques ne sont que des mytlies 
Egyptiens corrompus. 

Une foule de bas-reliefs , de peintures et de satuettes de terre vernissee, 
nous presentent le Dieu Phtah sous la figure d'un enfant ou, plutot, 
sous celle d'un nain dijforme, ayant des traits irreguliers, le ventre enfle 

^-- -/i) Voyez fexplication de nos planches 6 et 6 ter. 
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et les jambes torses ( pi. 8 , n° i ) , quelquefois ce nain est debout sur 
un crocodile (pi. 8, n° 2), ou porte sur sa tete un scarabee, embleme 
de la generation ( pi. 8 n° 2 et 3 ). Les legendes hieroglyphiques qui 
accompagnent ces images, nomment cette singuliere divinite, Phtah, 
ou Phtah-Socari , indifferemment. 

Quel que soit le motif qui determina les Egyptiens a representor sous 
une forme aussi repoussante Phtah, l'une de leurs plus grandes divi- 
nites, Je fait est de'sormais constate, et a l'autorite des monuments que 
, je viens de citer, se joint celle de Tun des ecrivains les plus graves de 
Pantiquite: «Cambyse, dit Herodote, e'tant entre dans le temple d'He- 
« phaistus (Phtah), a Memphis, se moqua de sa statue, et fit des eclats 
« de rire ; elle ressemblait a ces dieux que les Pheniciens appellent Pa- 
(utaiques, et qu'ils peignent sur la proue de leurs vaisseaux; ceux qui 
ctu'en ont pas vu, entendront ma comparaison, si je leur dis que ces 
« dieux sont faits comme des Pygmees. » 

Les manuscrits et les bas-reliefs des Hypogees qui offrent Pimage 
& Ammon-Generateur et celle de Neith-Generatrice (pi. 4> 5 et 6 te/\), 
nous montrent aussi le Dieu. Phtah, ou Phtah-Socari, generateur, encore 
sous la forme d'un Pygmee (pi. 8 , n os 4 et 5 ) , et tenant, comme son pere 
Amnion, le fouet divin pour stimuler la Lune, qui envoie dans le monde 
terrestre les germes de tous les etres vivants; cette image de Porga- 
nisateur du monde a quelquefois deux tetes ( pi. 8 , n° 6 ) ; Tune , humaine , 
^j 7 est la tete ordinaire de Phtah; et Pautre, celle d'un 6peivier sur- 
wnontee de longues plumes, est celle que prend habituellement Phtah, 
lorsqu'il revolt le surnom de SocatL 

La figure n° 4> extraite de Tun des manuscrits Egyptiens rapportes 
par M. Belzoni, repre'sente Phtah ayant les pieds contournes comme 
PHephaistos Grec. Nous devons dire ici que cette circonstance prouve 
de plus, qu Harpocrate } mot dont les deux dernieres syllabes Pokrat, 
Pokrat, expriment un individu dont les pieds sont delicats 9 mous ou 
maladesy fut primitivement un des surnoms de Phtah. La description 
donnee par saint Epiphane, de Pimpudique statue d'Harpocrate, Image" 
d' enfant ^ a tete rase; ignoble et abominable, s'applique parfaitement 
aux representations de Phtah generateur, numerotees 4^t 5 sur notre 
planche 8. 



PHTHA ou PTHA. 

(PHTHA, HEPHAISTUS, VULCAIN.) 

Ce personnage occupait la troisieme place dans la nombreuse serie 
des divinites de TEgypte; les Grecs, en Tassimilant a leur Hephaistos, 
le Vulcain des Romains , out singulierement rabaisse et son rang et son 
importance; ils ont reduit les hautes fonctions de ce grand etre eos- 
mogonique a celles d'un simple ouvrier. 

Telle ne fut point l'opinion des Egyptiens stir leur Phtha; selon leurs 
mythes sacres, la puissance demiurgique, l'esprit de l'Univers, Cneph • \ 
ou Cnouphis, avait produit un oeuf de sa bouche, et il en etait sorti un 
dieu qui portait le noiii de Phtha (i). Get oeuf ctait la matiere dontse 
compose le monde visible; il contenait V agent, Y ouvrier qui devait en 
coordonner et en regularise! 1 les di verses parties; et Phtha est l'esprit 
createur actif, rintelligence divine qui, des Torigine des ohoses, entra 
en action pour aeeomplir l'Univers, en toute verite et avec un art 
supreme (u). 

I/image du dieu Phtha est lmbituellement sculptee, sur les bas-reliefs, 
a la suite d'Amon-Cnouphis son pere; le grand Demiurge se montre en 
eflfet presque toujours accompagne de deux autres personnages divins; 
d'abord de la deesse Ncith sa premiere emanation, et, de plus, d'un 
dieu dont le corps est serre dans un vetement tres-etroit, qui Tenve- 
loppe depuis le cou jusque sous la plante des pieds, et ne donne un 
libre passage qu'aux deux mains seulement. La tete de ce personnage 
male est couverte d'une coiffure tres-simple, qui se modele sur tout 
son contour; ses mains tiennent Je sceptre ordinaire des dieux bienfai- 
sants, combine, i° avec cette espece d'autel gradue a quatre corniches, 
qu'on nomine un nilometre, et qui , dans Tecriture liieroglyphique , est 
le symbole de la coordination ; *2 Q avec la croix ansae, embleme de la 

(i) Eusebb, Preparat. Evangel, liv, III, chap. u. 
(2) Iamblicu., de Mysteriis, sect. VIII, cap. 8. 
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vie divine. Ses chairs sont toujours peintes en vert; enfin, la legende 
hieroglyphique (i et 2) qui accompagne ce personnage , nous apprend que 
e'est la I'image du dieu Phtha. Les trois premiers signes sont phone- 
tiques, representant les lettres coptes n*T£ ou ^"t^j et se prononcaient 
Ptah ou Phtah selon les dialectes(i). Les legendes 3 et 4 ne different 
que par les attributs ajoutes au caractere symbolique final Dieu, qui , 
par ces additions, devient purement representatif. Le n°5 est hieratique. 
Les Egyptiens qui voulaient rattacher riiistoire de la terre a celle des 
cieux, disaient que Phtha avait ete le premier de leurs dynastes; mais 
que la duree de son regne ne saurait etre fixee. Les Pharaons lui avaient 
consacre leur ville royale, Memphis, la seconde capitale de l'einpire; 
ainsi, Jes quatre princi pales villes de I'Egypte, Thebes, Memphis, Sais 
et Heliopolis, etaient chacune sous la protection speciale de Tune des 
quatre grandes divinites, Amon-Cnouphis, Phtah, Ninth et Phre'. Le 
magnifique temple de Phtah a Memphis, oil se faisait Tinauguration des 
rois, a ete decrit, en partie, par llerodote et par Strabon; les plus 
illustres d'entre les Pharaons le decorerent de portiques 'et de colosses. 
L'etre auquel on attribuait r organisation du monde, devait neces- 
sairement le connaitre a fond, ainsi que les lois et les conditions de 
sou Lien -etre et de son existence; aussi les pretres Egyptiens regar- 
daient-ils Phtha coin me I'inventeur de la pliilosophie (a) , bien diffe- 
rents, en cela, des Grecs, qui ne citaient de leur Hephaistos que des 
oeuvres materielles et purement mecaniques. 

Phtha est represeiite sur notre planche, dans une chapelle richement 
decoree; les monuments le montrent, pour I'ordinaire, renferme dans 
une construction de ce genre; ici, il est appuye sur un grand nilo- 
metre, son embleme special, et ce signe est celui de la stability 

(1) Ce nom divin est en effet ecrit IWfc^ dans les textes coptes thebains. 

(2) Diogjws Laeuce , De Yitis Philos. , Provemiwn* 



PHTAH-SOKARI. 

(SOCHARIS.) 

Les ecrivains cle l'antiquite, soit Grecs soit latins, oat ete jusques 
ici les setils guides pour les savants mod ernes qui se sont occupes des 
mytlies de laneienne Egypte. Ceux d'entre eux qui ont voulu se former 
une idee exacte de cette religion, que tout concourt a presenter comme 
la source d'une grande partie de la croyance des Grecs, ont recueilli 
avec soin les divers passages des auteurs classiques relatifs aux diffe- 
rentes clivinite's Egyptiennos; niais lorsqiuls ont voulu ooordonner ces 
materiaux, il n'cn est rcsultc qu'une nomenclature assez bornee, et 
une eourte serie cle reeits mystiques appliques confinement a plusieurs 
personnages differents, dont les noms, le rang, et la filiation, n'ont 
dailleurs eutre eux aueune espeee de rapport 

Cette incoherence et la confusion qui regno dans les dires des au- 
teurs grecs et latins sur le culte de FEgypte, demontraient assez la ne- 
cessity de susj)endre toute opinion a cet egard, jusqu'a ee que de 
nouvelles lumieres pussent eclairer ce point si tenebreux des reeherchcs 
historiques. Les monuments souls pouvaient les produire; et Tetude 
des innombrables restes de fart Egyptien, qui grava sur la pierre les 
images des dieux, leurs nonis en eeriture sacree, et tres-souvcnt aussi 
leur genealogie, doivont neeessaireinent devenir nos nieilleurs guides. 
En reeueillant avec soin les faits nouveaux que presentent, avec profu- 
sion, ces produits de la sculpture Egyptienne, nous pouvons esperer 
de saisir enfin Tenseinble et les prijieipaux details du systeme religietix 
de TEgypte, systeme immense, dont l'antiquite elassiquc ne nous a 
transmis qii'unc esquisse partielle et incomplete a tons egards. 

La certitude deja acquise que les legend cs qui, sur les bas-reliefs et 
les peintures, aecompagnent les images des dieux, eontiennent Jes 
noms propres de ces memos dieux, et la decouverte de 1 eeriture hid- 
roglyphique Phonetique{\), sont des nioyens puissants qui doivent jeter 

(i) Voyez ma Lett re a M, Dacior relative a V Alphabet Phonetiquc. 
10. 



un grand jour sup cette matiere. Par la connaissance des noms hiero- 
glyphiques des divinites , et meme par le moyen de ceux dont le nom 
nous serai t encore inconnu, nous reconnaitrons qu'une foule d'images 
divines j qui n'ont rien de commun ni dans leur forme ni dans leurs 
attributs, representent cependant une seule et meme divintte, consi- 
deree toutefois dans des fonctions diverses, puisque leurs noms pro- 
pres et leur filiation sont absolument les memes, Le personnage grave 
sur cette planche offre un exemple de cette particularity 

La tete de ce dieu est celle d'un epervier, que surmonte une coif- 
fure particuliere , consistant dans la partie superieure de la coiffure 
Pschent, flanquee de deux appendices de couleurs varices. Le nom hie- 
roglyphique de cette divinite est tantot IIt^, Phtah 7 tantot c^pj, 
Socari, Socri , niais plus ordinairement n*T£,*c£pi Ptah-Socari(k). 

Ges le'gendes nous signalent ici une nouvelle forme du dieu Phtah 
(pi. 9.), Torganisateur du monde, et nous reconnaissons , de plus, I'i- 
rleiitite des deux personnages, a la ressemblance de leur habillement 
etroitet de leurs sceptres. Phtah-Socari tient de plus, dan« ses mains, 
un fouet comnie son pere , Amon-Gemrateur. II est tres- probable que 
le dieu Egyptien 2oy«pi$, mentionne dans un vers de Cratinus(i), n'est 
autre que le Phtah-Socari figure sur notre planche, 

Phtha-Socari a tete d'epervier, n'est qu'une forme de Phtha consi- 
ders comnie reglant les destinees des ames qui abandonnent des corps 
terrestres, afin d'etre reparties dans les 3u regions superieures. C'est 
pour cela que Vintage de ce Dieu se trouve toujours dans les grands 
rituels funeraires, les catacombes royales, et les peintures qui decorent 
les cercueils et les diverses enveloppes des momies (a). 

(i). Hesyciiius, au mot IIaa(AU>vsc» 

(a) Voyez la Description de l'Egypte, Antiq, vol. II , pi, 65 j et les bag-reliefs du toni- 
beau royal de'eouvert par Behoni. 



PHTAH-SOKARI, 

SEIGNEUR DES REGIONS SUPERIEURES ET INFER1EURES. 

lie Dieu Phtah se montre ici sous un point de vne essentiellement 
different des deux formes que nous avons deerites sous les numeros 10 
et ii. Cette peinture existe sur le cereueil d'tuie trcs-helle momie rap- 
portee d'Egypte par M. Thedenat-Duvent fils, et acquise par 31. le 
comte de Pourtales-Gorgier. 

La coiffure du Dieu, quoique moins riche de eouleurs, ne differe 
point, au fond, de celle que porte ce menie personnage sur la planehe 10; 
sa tete est aussi celle d'un epcrvicr, et ses chairs sont vertes, teinte habi- 
tuelle de la carnation de Phtah sous toutes ses formes. Sa courte tunique, 
soutenue par deux bretelles, est fixee par une ceinture qui retombc 
jusque vers les pieds. La legende hieroglyphique (n° i) et l'liieratiqiu? 
ti° 2, se lisent PTH ou PTH SKRI NOUTE. Le Dieu Phtah- SokarL 

Cette divinite soutient, de sa main gauche, une sorte de segment de 
sphere, surmonte dela coiffure ornee d'une espece de Lituus. Dans une 
autre partie du cereueil de la nieme nioniie , Phtah-Sohari porte egale- 
ment le segment de sphere, mais surmonte d'une coiffure different?; 
ces deux groupes sont symboliqucs, et nous avons deja dit que le seg- 
ment de sphere exprimait 1'idee seigneur (NEB), que la coiffure ornee 
du Lituus indiquait les chases ou les regions inferieures et la coiffure 
allongee, sorte de cydaris, les regions superieurcs. Ces deux coiffures, 
re'unies et emboitees Tune dahsl'autre, ninsiqifon pent les voir disposers 
sur la tete de la deesse Neith (j)l. n°(>), formaient la coii'fure appelec 
pschent que portent les grandes divinites, et qui exprime symboliqi le- 
nient la domination sur la region supericurc et la region infericure. 
Phtah tenant successivement dans sa main ces (kniK coiffures enihle- 
matiques, est done ainsi figure comme doininateur de ces regions du 
monde. 

Ce Dieu occupait en effet un des premiers rangs parmi les intelli- 
gences celestes , et fut aussi l'arbitre et le protecteur special de la royaute 
dans la region terrestre. Les Egyptiens inscrivirerit son noni le pre- 
n. 



mier dans la Iiste des Dieux qui ont gouverne le monde inferieur avant 
les rois de race humaine. Ceux-ci prenaient le titre A'approuve' par 
Phtah (i), et parmi leurs qualifications honorifiques on comptait celle 
de cheri ou de bien-aime de Phtah (2). 

L'inauguration des Rois Lagides , comme celle des Pharaons dont le 
souverains Grecs de l'Egypte imiterent le protocle entier, avait lieu dans 
la mile de Phtah, Memphis (3), et dans le principal temple de celte 
capitale, consacre au Dieu Phtah. Le jour meme de leur intronisation , 
les Rois entraient dans ce temple, la tete ornee du pschent (4), pour y 
accomplir les ceremonies legales prescrites pour la prise de possession 
de la couronne (5). 

Aiusi , les Rois Egyptiens semblaient recevoir de Phtah la puissance 
supreme, dont les deux parties du pschent etaient le symbole; aussi 
donnait - on , a ces princes comme au Dieu Phre ( le Soleil , fils de 
Phtah) , le titre de Roi de la region d'en haut et de la region d'enbas (6). 

Le decret grave sur la stele de Rosette , relatif a l'intronisation de 
Ptolemee-Epiphane , dispose formellement que le pschent que portait ce 
prince, serait place au-dessus d'une chapelle doree , consacree au 
Roi , au milieu de dix couronnes ornees d'aspics , avec cette inscrip- 
tion : Ceci appartient au Roi qui a rendu illustre la rigion superieure 
et la region inferieure (7). Ces derniers mots sont exprime's symbo- 
liquement, clans le texte hieroglyphique de la meme stele, par la coiffure 
allongee et la coiffure ornee du Lituus, placees sur le caractere region 
ou contrde. Ce sont ces deux memes coiffures que le Dieu Phtah tient 
quelquefois dans ses mains, 

» 

(1) Inscript. de Rosette De'motique, ligne 2, grec, ligne 3. 
(a) Idem, texte hierogly. lig. 6, 12 et 14. 

(3) Idem } texte hierogly, lig. 9, grec, lig, 44* 

(4) Idem. Dans le texte hieroglyphique, le pschent est exprim^ par sa propre image 
( ligne 9) , reproduce une seconde fois a la fin de la m&ne ligne, la ou le grec porte: 
irpoeipvjpivov (SowiXeiov, la susdite couronne, 

(5) Idem, ibidem, (6) Idem, texte demot, lig, 1 et 2, grec, lig, 2 et 3, 
(7) Idem , texte hie'rogly, lig, 10, demot, lig, 27, grec, lig. 46. 
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TRE, THRE, ou THORE. 

(UNE DES FORMES DE PHTAH.) 



Le livre d'Horapollon (i) nous apprend que le Scarabee fut, dans 
fecriture sacree, un des symboles du Dieu Phtah , l'Hcphaistus ou le 
Vulcain des Grecs et des Romains, Mais l'image de eet insecte est si 
niultipliee dans les peintures des manuscrits et dans les sculptures des 
temples des palais»et des monuments funeraires, que cette reproduction 
perpetuelle prouve a elle seule l'iniportance des personnages divins dont 
le Scarabee est Teinbleme, Les auoiens nous disent aussi qu'il fut con- 
sacre au Soldi; mais conime cet animal, pris syinboliquement , exprimait 
tine foule d'idees differentes (2), il a pu devenir, par cela menie, le signe 
tropique de plusieurs divinites. 

Notre planche 12 presente l'inuige dun Dieu egyptien tres-rarement 
figure soit dans les bas-reliefs, soit dans les peintures religieuses; elle 
est copiee des precieux dessins que le courageux voyageur Belzoni a f aits , 
a Thebes, de toute la decoration du superbe tombeau royal qu'il y a lui- 
meme deeouvert, 

Dans le vestibule de la magnifique salle voutee qui renfernmit le sar- 
cophage, sur la face de Tun des six piliers qui soutiennent le plafond, 
est un grand bas-relief representant le Pharaon defiuit, decore de ses 
insignes royaux, et accueilli par la Diviuite gravee sur notre phmclie. 
Le corps du Dieu est de forme huniaine; ses (chairs sont de rouleiir 
rouge, teinte que les Egyptians se donnent ton jours dans leura pein- 
tures; une riche tunique, soutenue par line eeinture emaillee, le rceouvre 
jusqu'a la hauteur des genoux ; des bracelets ornent ses bras et ses poi- 
guets; mais la coiffure, au lieu de s'ajusler sur untt face huniaine, pose 
sur un Scarabee noir, qui remplace la tete du Dieu. 

Le nom hieroglyphique, qui d f ordinaire accompagne le personnage, 
consiste ( legende, n° 1 ) , dans le scarabee , la bouche, et hxfcuille suivie 

(1) Livre I, §* i3. (2) Idem, §. 10. 
1 a. 



du signe d'espece Dieu. Ce nom est phonetique, et en appliquant aux 
earacteres qui Ie composent Ies valeurs fixes de ces memes signes dans 
les noms propres liieroglyphiques des Pharaons et des souverains grecs 
et romains, on obtient TPE ou 0PE, que nous prononcerons en suppleant 
la voyelle mediale, omise comnie a 1'ordinaire, Tare, Tere , there ou 
Thore. 

Quelles que fussent les voyelles et la signification de ce nom propre, 
Ies monuments nous apprennent que ce personnage n'etait qu'une des 
modifications de Phtah, le premier nz$ Amnion- Cnouphu, l'agent qui 
sortit avec la substance du monde de la bouche du Demiurge. L'identite 
de Phtah et de Thore est prouvee par les legendes hieroglyph iques de 
Ptolemee-Epiphane; le titre de ce prince, exprime dans le texte grec de 
l'inscription de Rosette, par les mots : 6v 6 #?«'«<>« sW(/.a&v , est rendu 
dans les legendes liieroglyphiques de ce Roi Lagide , par les mots : 
APPROUvi par phtah ou par phtah THORis (leg, n° 2) indifferemment (i). 
D'ou il est aise de voir que Thore n'est qu'un simple surnom de Phtah , 
comnie SocarL 

Le Scarabee qui forme la tete de Phtah- Thore, etait mi embleme 
parfaitement en rapport avec l'idee que les Illgyptiens avaient du Dieu 
Phtah ; selon Horapollon , .cet insecte etait l'embleme special de la 
Generation ou de la Creation (nvm?) (2). Et c'est en ef'f'et par Taction 
de Phtah que le Monde avait ete cree , selon la doctrine egyptienne. 

(1) Dans des legendes royales d'Epiphane, dessinees a Philse et a Thebes, par 
M. Huyot,- et a Denderah, par la commission d'Egypte. 

(a) HoHAPOLtoN , liv. 1 , n° 10. 



TORE, THORE, ou THO. 

( UNE DES FORMES DE PHTHA.J 



Les monuments nous montrent Phtha createur, sous un nouvel 
aspect qui conserve, toutefois, le caractere distinctif des attributions de 
ce personnage mythique. Son corps est ici de forme humaine; il est 
assis, mais la tete est rempla.cee par uii scarabee les ailes etcndues , 
tandis que dans la planch e precedente (n° 12) les ailes de l'insecte sont 
completement repliees sous leurs elytres. Le Dieu, place dans une chasse 
ou chapelle, semblable aux pctits temples monolithes qui, an fond des 
sanctuaires de TEgypte, renfermaieut les images symboliques des Dieux, 
est porte sur une barque clont les extremites recourbees sont ornees 
d'une fleur de lotus epanouie. Vers la prone, est Tin autel sur lequel 
pose un gateau sacre , surmonte aussi d'une belle fleur de lotus : vers la 
poupe est une rame terminee par une tete d'epervier. 

Divers auteurs anciens , et Iamblique entre autres , nous font con- 
naitre les motifs pour lesquels les Egyptiens representerent assises sur 
des barques la plupart de leurs grandes Divinites. On les figurait assises, 
parce que l'intelligence divine s'etend et agit sur Punivers , et ne repose 
entierement qu'en elle-meme; on les pla^ait sur des barques, que ecs 
Divinites semblent diriger , pour exprimer que la providence des Dieux 
gouverne le monde(i). 

Le lotus qui decore la barque et surmonte l'autel , exprime enigma- 
tiquement, d'apres le meine auteur, la superiority de rintelligence di- 
vine par rapport a la matiere (2) ; et cela, sans doute, parce que la fleur 
du lotus, portee sur une longue tige, s'eleve au-dessus des eaux et di\ 
limon qui couvre le lit du fleuve, a la surface duquel cette belle fleur 
s'epanouit* 

La legende qui accompagne cette Divinite est habituellement le n° u 
de notre planche, qui se lit TRE NOUTE, le Dicu Thore. Son image 

(x) Iamblzch, , de Mysteriis, sect, VII, cap. 2, (2) Idem. 

1 3. 



est reproduite dans les grands manuscrits funeraires hieroglyphiques 
et hieratiques ; et , entre autres , dans le grand papyrus du cabinet du 
Roi (i). Le texte, place au-dessous dela representation du Dieu, con- 
tient aussi le nom hieroglyphique precite , a lexception de la voyelle 
finale (2). 

Vers le commencement du meme manuscrit, cette Divinite parait 
encore, assise sur une barque (3) , mai&sa tete est celle d'wi homme, 
surmontee d'un scarabee dont les ailes sont repliees. Dans le texte 
qui se rapporte a cette scene, le Dieu est simplement appele TE ou 
TO-NOUTE, le Dieu 7%o(n°3). Si cette orthographe n'est point 
une simple abreviation du nom Thore (n°a), on pourrait reconnaitre 
ici I* Univers per sonnifie , le Monde , designe, en langue j£gyptienne,par 
le mot TO. Horapollon nous dit aussi que le scarabee fut egalement le 
symbole du monde, Kfopg (4) , qui n'etait, selon la doctrine Egyptienne, 
qu'une pi^oduction du Dieu Phtah. 

Quoi qu'il en puisse etre , ce Dieu porte , soit avec le nom de Tho (5) , 
soit avec le nom de Thore (G), la qualification de pere des Dieux (leg, 
n°i), titre qui appartient en effet a THephaistus Egyptien, le Dieu 
Phtah, comme le prouve l'obe'lisque, traduit en grec par Hermapion, 
monument qui donne au Pharaon Ramesses le titre de prefers par 
Hephaistus ( Phtah) le pere des Dieux: 6v *ai #<pat<TTos 6 twv flewv writp 

7Tp0^ptV€V (7). 

La legende n° 4 est la transcription hieratique du nom hierogly- 
phique n° 3, 

(1) Voyez la Description de TEgypte, Antiq. vol. II, pi. 73 et ;5. 

(2) Idem , pi. 75 , col. 36 , 56 et 59. (3) Idem, pi. 75, entre les colonnes i32 et i33. 
(4) Hieroglyphiq. , liv. I , §. 10. (5) Descript. de l'Egypte, Ant. vol. II, pi. 75, col. i35, 
(6) Idem, col. 127 et 128. (7) Amicus Ma&chlin, liv, XVII, ch, 4, 
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La plupart des auteurs grecs ou latins, et, a leur exemple, les savants mo- 
dernes qui ont ecrit sur la religion ^gyptienne, affirrnent, par cela seul que 
la Lune £tait une Deesse dans la Mythologie grecque et romaine, qu'il en etait 
de meme chez les anciens Egyptiens; Jablonski, surtout, a pr^tendu prouver 
Tidentite d'Isis et de la Lune, et &ablir que l'gpouse d'Osiris n'etait autre chose 
que la Lune personnifiee (i) : cette opinion, quoique contraire a unefoule de 
tdmoignages de Tantiquite, quoique frappee de nullite par l'autorite positive 
des monuments, a pr^valu toutefois, et on la trouve reproduite dans la plus 
grande partie des ouvrages publies, de notre temps, sur le.culte national de 

nSgypte. 

Mais selon la doctrine vdritablement egyptienne, la Lune etait un dieu, une 
essence male, et, par consequent, une divinite fbrcement distincte d'Isis et do 
toute autre essence femelle* L'auteur, quel qu'il soit, du traitd d'Isis et d'Osiris, 
avance, a la vdrite, que les Egyptiens regardaient la lune comme £tant a la 
fois male et femelle (Aprevo'GvjXuv) ; niais Spartianus dit plus clairement encore 
que, dans la croyance religieuse des Egyptiens, la lune etait un dieu (a), cv 
qu'affirme formellement Ammonius en assurant que le uom de la lune en 
Sgyptien etait un now du genre masculin (3). Jablonsky n'a tenn aucun compte 
de ces trois passages qu'il cite ccpendant en en tier dans son Pantheon (4), 
parce qu'ils contrariaient trop directement son systeme, qui est de ne voir 
clans tous les personnages mythiques de J'Egypte, que des personifications du 
soleil, de la lune et des autres corps celestes. 

Au d6faut merne des tdmoignages que nous venons d'invoquer, il resterait 
encore demontre par le mot seul qui, dans la langue egyptienne, exprimait 
Tidee lune, que cet astre £tait considdr^ comme un dieu et uon comme une 
deesse ; OOH {la lune) en dialecte thdbain, et IOTI en dialect e memphitiqtie, 
sont des mots masculins et que precede constamment Tarticle masculin P ou 
PI, dans tous les textes coptes, c'est-a-dire, les textes en langue dgyptienne 
ecrits avec des lettres grecques, Ainsi dans la religion de I'Egypte, comme 
dans les mythes hindoux, la lune etait une divinite male. II a et6 facile, avec 

(i) Panth. ^Egypt. lib. Ill, cap. i, 

(a) Lunam Mgyptii mjstice deum dicunt. 

(3) Kal yip et apaevuffis AJyifrwi t^v leXvfvvjv 6vo(;.a£eiv, etc. 

(4) Panth. iEgypt, lib. I, III, §. 6, pag. 64. 
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ce document, de reconnaitre dans Ies bas-reliefs et les peintures dgyptiennes, 
les images du dieu Pooh ou Piioh. 

On a vu dans la description, tout-a-fait conforme aux monuments, 
qu'Etienne de Byzance donne de la statue de Pan ou de Mendes {Amman gi~ 
n6rateur), que le fouet place dans la main de ce dieu est destin^ k stimuler 
la tune; et Ton trouve tres-fr&juemment en effet, k la suite d'Amrnon, un per- 
sonnage qu'il serait facile de confondre avec Phtah , mais qui en differe par 
des attributs tellement caracterisds qu'on ne peut m^connaitre le dieu Pooh , 
le Lunus ou le dieu-lune des Egyptiens, 

Ce personnage my thique , figure* sur notre planche 1 1\ a , differe d'abord de 
Phtah par sa coiffure, de Tun des cotes de laquelle s^chappe un appendice 
que Ton a considere, sans aucune certitude toutefois, comme une rneche de 
cheveux bouctee ou tressee. En second lieu, le dieu Pooh se distingue essen- 
tiellement de Phtah par les insignes qui surmontent cette coiffure, et qui ne 
sont que des images de la lune dans ses difftrents dtats. 11 porte soit le 
disque entier ordinairement peint en couleur jaune (i), soit le meme disque 
plac6 au-dessus du croissant ^galement peint en jaune (a). 

Ailleurs le disque entier est combing avec la dichotomie, c'est-k-dire avec 
ttmage de ce meme astre lorsque sa moitii settlement est visible pour nous (3). 
Le dieu Pooh^ assis et la ttte surmont&e du croissant seul, est figure feisant 
face au dieu Phre (le soleil), sur un grand bas-relief sculpt^ k Thebes dans 
les hypog^es voisins du Memnonium (4)* Enfin, le disque et le s&rni-disque 
lunaires combines (Voy. notre pi. N° 8 / sont repr^sent^s faisant pendant au 
disque du soleil ornd de Vurmus, dans les bas-reliefs symboliques sculpt£s sur 
la corniche des faces laterales du portique du grand temple a Dendera (5); 
et nous lisons en effet dans les Merits des anciens, que le symbols de la lune 
fut, chez les Egyptiens, la peinture de la dichotomie combin^e avec YArnphi* 
cyrte {Vojez notre pi. N 08 6 et 7), e'est-i-dire I'image de la lune lorsqu'elle 
ne montre que la moitte de son disque, jointe k I'image de cet astre presque 
dans son plein (6)* 

(1) Descr. de TEgypte, A. vol. 11 , pi. i3, N° 1. Foyez notre pi. 14 « , N° 4« 
^a) Idem A. vol III, pi. 3a, N° 4. — A. vol. Ill, pi. 67, N° 2. — A. vol. I, pi. 43, 
N° 1 <j, — Id* pi. 95, N° 8. , en face $ Amnion generateur* Foyez notre pi, 

(3) Voyez notre pi. 14 «, N 08 6 et 85 et Descr. de TEgypt. A. vol. II, pi. 36, N° 5. 

(4) Idem. A. vol II, pi. 35, N° 3. 

(5) Idem. A. \ol. IV, pi. aa, N° 1. 

(6) ZftrfviK £i guj/.So'Xgv, tcJ, tb hy6?ojfjw xai a[/,<pixupTov. Porphyrius apud Euseb. 
Praparat. Evangelic, lib. Ill, cap. x3, pag. 117, Edit, Viger, 
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v ^^, (lunus, le dieu-lune, selene), 

Les formes de convention sous lesquelles les Egyptiens figuraient le 
dieu Pooh dans leurs tableaux religieux ou symboliques , ne peuvent 
plus etre incertaines d'apres ce qu'on vient d'etablir par l'autorite des 
monuments, dans l'explication de la planche precedents II nous resterait 
a connaitre la maniere dont on exprima le nom de ce dieu dans 1 ecri- 
ture sacree. Malheureusement les dessinateurs de la commission d'Egypte, 
en copiant avec fidelite les differentes images de cette importante divi- 
nite , a laquelle toutefois on donne le nom d'Harpocrate dans le texte 
de la Description de I'Egypte, ont neglige de copier aussi avec le menie 
soin les legendes hieroglyphiques placees a cote de ce personnage. 
Nous n'avons pu supplier a cette omission en consultant les peintures 
des sarcopbages et des enveloppes des momies, parce que le dieu Pooh 
n f est jamais figure, a notre connaissance du moins, sur les monuments 
funeraires de ce genre. Mais le dessin du zodiaque circulaire de Den- 
dera, donne dans ce magnifique ouvrage, nous a permis de remplir cette 
lacune : le nom hieroglyphique du dieu Pooh est trace deux fbis dans 
les legendes sacrees perpendiculaires (i), placees a cote de la grande 
figure de femme ayant les bras etendus, sculptee a la gauche du zo- 
diaque, et qui represente la deesse Tpd, le ciel persoimifie. 

Le nom hieroglyphique du dieu Pooh ou Piioh (la lime), (Fqyez 
notre pi. i4 a, N° i), est forme de deux caracteres : i u d'un croissant 
a-peu-pres semblable a celui que nous placons dans nos almanachs pour 
exprimer le premier ou le dernier quartier, figure qui, d'apres le te- 
inoignage de Clement d'Alexaiidrie, etait le signe de Video tune dans 
I'ecriture sacree egyptienne (a); 

ii° Du caractere symbolique Dieu-mdle, signe determinatif d'espeee 
qui est le caractere final de tous les noms propres des dieux egyptiens, 

(i) Descr. de I'Egypte. A, vol, IV, pi. 21. 

(2) 2e>Y)V/iv vpaAat Sou^opvot c*/fi[/*<* |A7)voei^$ 7rotoii<7i, les Egyptiens voulant ecrire la 
mwe traccnt la figure dun choissant. Stromat, liv. V, pag. 6:7. Edit. Potter. 
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Ce groupe repond aux mots de la langue parlee POOH-NOUTE le 
Dieurlum. Nous ajouterons aussi que le croissant renverse etait, selon 
Horapollon (i) , le signe de Tidee mois ( Foyez notre pi. i^a, N° 3). Ce 
meme caractere est en effet le signe initial de tous les groupes hiero- 
glyphiques, exprimant les noms propres des mois egyptiens. On trouve 
enfin, dans les inscriptions precitees du zodiaque circulaire de Dendera, 
ce meme croissant place les comes en /taut (PL i4 a, N° 9). II servait 
a noter le commencement du mois; comme sa position inverse, le crois- 
sant les comes en has, en exprimait la fin et Taccomplissement (2). 

La planche i4 h contient une nouvelle image du Dieu-lune accom- 
pagnee de symboles indiquant une circonstance particuliere du cours 
de cet astre. Ce tableau emblematique est reproduit parmi les peintures 
des manuscrits funeraires, soit hieratiques, soit hieroglyphiques, un 
peu complets (3). 

Pooh, la tete surmontee du disque enticr, peint tantot en jaune, 
tantot en rouge, ainsi que du croissant, se montre assis sur une bari 
ou barque, symbole du mouvement de l'astre autour de la terre. Devant 
le dieu est un autel charge d'un pain sacre et d'une fleur de lotus; der- 
riere lui est le groupe hieroglyphique exprimant Tidee # Adoration, de 
service ou dlionneur rendu aux dieux dans le texte sacre de l f inscrip- 
tion de Rosette (4)« Hors de la barque sont des cynocephales faisant face 
au dieu et elevant leurs bras vers le ciel. La posture de ces animaux 
indique sans aucun donte que le tableau entier represente emblemati- 
quement le lever de la lane. Horapollon dit en effet que le cynoctyhalc 
debout et les mains elevees vers le ciel exprime le lever de la lune (5) , 
que cet animal semble ainsi feliciter et accueillir avec joie (6). 

(1) Hieroglyphieor. lib. I, §* 4* 

(2) Idem. Ibidem, 

(3) Voyez Descript. de FEgypte. A. vol. II, pi. 7, au-dessus des colonnes ai a 39. — 
Id. MS3, hieratique , pi. 70, 

(4) Texte hieroglyphique, ligne 7, au commencement. Ce groupe repond au mot 
©spaTttuetv de la 4° e Hgue du texte grec. 

(5) Horapollon. Hieroglyph, lib. I, §. i5. 

(6) Idem. Ibidem. 
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^ " V "^iE DIEU-LUNE, DIRECTEUR DES AMES. 

L'esprit des peoples les plus civilises de Fancier] continent , eminemment 
porte vers les id^es religieuses , s'efforca, soutenu par des methodes plus 
ou moins perfectionnees , de rechercher la nature des choses ; et non 
content d'etudier et de systematiser le monde physique, il voulut meme 
penetrer tous les secrets du monde intellectuel. L'Egypte proclama, la 
premiere, le dogme sublime de Fimmortalite de l'ame (i); mais a cette 
verite, source pure de toute morale, et fondement necessaire de Fordre 
social, les premiers legislateurs ne purent lier que de simples hypotheses 
lorsque, etablissant un corps de doctrine religieuse, ils voulurent expli- 
quer aux homines 1'origine, Vital present et le sort futur de cette portion 
de vie etderaison qui nous anime et qui nous dirige. 

Les Egyptiens pensaient que les ames de tous les etres qui peuplent 
Funivers, n'etaient que des emanations directes de l'Ame par excellence, 
deFEsprit eternel et incomprehensible qui crea, maintient et gouverne les 
mondes (a). Ils croyaient aussi que, sujettes a diverses transmigrations, 
les ames devaient successivement passer, en expiation d'une faute pri- 
mordiale, dans les corps d etres de dif'ferents ordres, avant de rentrer 
dans le sein de la grande Ame dont elles sunt emanees. La croyance vul- 
gaire voulait enfin que, dans Fintervalle d'une transmigration a unc autre, 
les ames errassent pendant un certain temps , degagees des liens eorpo- 
rels, dans cet espacedu ciel compris entre la terre et la Lime [ § i) 9 zone 
a laquelle le Dieu-Lune, Pooh, presidait speeialement. 

Ainsi, cette divinite fouait un role important dans Je system c psycho- 
logique des Lgyptiens; et parmi les pcintures qui orncnt les mamiserits 
decouverts dans les cercueils ousous les bandelettes des momies, il en est 
plusieurs qui sont relatives aux ames habitant la /one celeste soumiscau 
Dieu Pooh. Ces manuscrits renfermeut le Ritual jhiu'raive plus on moins 
complet;etcerituel, compose deprieres ad ressecs, en faveurde Fame (Fun 
defunt, atoutes les divinitespresidant soit a la direction des ames pendant 

[x\ Hbrodote, liv. IF, § xxiu* 
( tS Voyez, ci-dessus larticle Aminoii-Cnouphis. 

(3) Dialogue d'Isis, voy. Stoi*.ei Eclogar. PAjsicar., lib, 1, rap. ui, (>. 1076*; Iam- 
blique, de Anirna, ap. Euseb. Prep, evangelic. 
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leur union et apres la separation du corps, soitaux differentes regions ce- 
lestes danslesquelles I'amepeutetreenvoyee, se divise en trois parties prio- 
ri pales, ordinairement separe'es parde grandes scenes peintes occupant 
toute la hauteur du manuscrit. La scene qui se trouve figuree entre la 
premiere et la seconde partie du Rituel funeraire (4) , est divisee en trois 
bandes horizontales ; la bande superieure represente la haute region du 
del occupee par Timage du Soleil repandant ses rayons sur les regions 
d'en-bas; la troisieme bande, est la region inferieure, la terre, et off re 
riinage du defunt assis, et recevant, pour Tordinaire , leshommages de 

4 

sa famille; la bande intermediate est la partie du ciel situee entre la 
Lane et la Terre, la demeure des ames, W/wv oiWv{ptov(5); on ya peint le 
Dieu Pooh (la Lune) sous une forme humaine, elevant ses bras comme 
pour soutenir le disque lunaire place sur sa tete. Cette divinite est tou- 
jours accompagne'e de cynocephales, dontjla posture indiquele lever de la 
Lune (6),ct souvent aussi ftoiseaux a tete et a bras humains dans une 
attitude de respect et d'adoration, 

Ces oiseaux symboliques, formes d'un corps d'epervier et d'une tete 
dliomme ou defemme, etaient, chez les Egyptiens, les images sous les- 
quelles ils representaient habituellement les ames dans les peintures em- 
blematiques. Les temoignages de Tantiquite sont formels a cet egard (7); 
et s'il etait besoin de nouvelles preuves, on pourrait citer le beau ma- 
nuscrit hieroglyphique acquis de M. Thedenat pour le cabinet des anti- 
ques de la Bibliotheque du Roi, manuscrit dans lequel on voit un de ces 
epcrviers a tete humaine nan barbae, perche sur un grand tas de ble 
devant de riches offrandes, et accompagne de la legende suivante en 
caracteres sacres Bai (oue) 11 (orcipe) tutalhj (ziue), Bai onh nousire 
tjStamen hime FAme vivante de VOsirieiwe Tentamon. On retrouve dans 
cette legende le mot baj qui, selon Horapollon, est le mot meme dont 
se servaient les Egyptiens pour exprimer l'idee Ame (7). 

Notre planche \l\ c, tiree de Fun des papyrus hieratiques publies par 
la Commission d'Egypte, et reproduite avec les couleurs propres a 
chaque objet dans une foule d'autres manuscrits, nous offre done les 
Ames adorant le dieu Pooh dans la zone celeste soumise a sa puissance, 

(4) Voy, le grand mss, hieroglyphique grave dans la Descrip* de VEgypte^ Ant., voJ. IJ : 
pi. 72, 

'5) Dialogue d'lsis, deja cite. 

6) Voyez 1* explication de notre planche precedents 

7) Horapollon , Hieroglyph. , lib. I , cap. vir. 
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Le nombre peu considerable d'images du Dieu-Lune, observees jus- 
qu'ici sur les monuments d'ancien style egyptien , n'avait point encore 
permis de reconnaitre les differents noms hieroglyphiques de cette grande 
divinite. Celui qu on a pre'sente dans les planches i4 #. et i4 b> est pure- 
ment figuratif '; il offre la ref>resentation d'une des principales phases de 
l'astre dont ce dieu reglait le cours et les mouvements, Ce nom repond , 
quant a sa nature graphique, au nom figuratif du soleil donne sur la 
planche 24? u°4; mais il etait indubitable , que le nom d'une essence 
divine aussi g^neralement veneree par les Egyptiens que le fat le dieu 
Pooh, devait se trouver sous plusieurs formes dans les textes hierogly- 
phiques. On a deja pu voir , en effet , que les noms propres des grandes 
divinites sont exprimes, dans les legendes en ecriture sacree, par trois 
methodes essentiellement distinctes; i° figurativemcnt (1); ti° symboli- 
quement (2) ; 3° Dhonetiquement (3) ; et qu'il n'est point rare enfin de 
trouver, a cote ae r image d'un dieu, soit ses noms piionetinue et figuratif 
reunis (4) , soit m£me ces trois sortes de noms a la fois (5), 

C'etait seulement au milieu dune collection de monuments comme 
celle de S. M. le roi de Sardaigne , veritable musee egyptien , objet d'un 
vif regret pour les lettres de France , que je pouvais esperer de recueillir 
les divers noms hieroglyphiques du dieu Lune, J'ai en efiet reconnu, 
dans cette admirable collection, plusieurs monuments qui se rappor- 
tent, sans aucun doute, au culte du dieu Pooh;\env examen m'a conduit 
a recueillir deux nouveaux noms de cette divinite, en ecriture sacree. 

La figure gravee sur notre planche i4 d. 9 a ete calquee sur line stele 
de ce musee; ce petit monument, d'une conservation parfaite, est en 
pierre calcaire blanche d'un grain tres- fin ; la sculpture, d'un tres-hon 
travail , a ete peinte, et les couleurs ont conserve toute leur vivacite. La 
hauteur de la stele est partagee en deux compartiments : la division su- 

1 ) Voyez pi. 20 a, n° 1 et 2, etc. 
[21 Id*, pi, 20, 
f y\ Planches pre'ceilentes , passim. 

4) Voyez pi 8 , n° 3 et 4. 
(5) PL 24,n°i. 
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perieure represente le dieu Pooh assis sur un trone richement decore ; 
devant lui , est un autel charge de pains arrondis , d'un vase contenant 
des mets consacres, de diverses sortes de plantes, et d'un superbe bou- 
quet de lotus lie avec des bandelettes de diverses couleurs. 
Les insignes du dieu ne different point essentiellement de ceux qu'il 

i^orte deja sur notre planche n° it±a; la tunique seule est blanche sur le 
las- relief de Turin; le disque et le croissant sont aussi peints enjaune, 
et l'ornement qui retombe sur le devant du collier est d une forme bien 
plus distincte. UUrceus , ou serpent, embleme de la puissance royale, 
est fixe au diademe qui ceint Tetroite coiffure du dieu, toujours de cou- 
leur noire. 

Le nom du dieu reproduit sur notre planche est compose de quatre 
caracteres, non compris le signe determinatif d'espece Dieu, qui en 
indique la fin, Le premier est un disque entierement noir sur la stele , 
mais que j'ai retrouve peint en jaune, ou bien strie, dans ce meme 
nom divin inscrit soit sur des cercueils de momies , soit dans des ma- 
uuscrits funeraires. D'autres circonstances, qu'il serait trop long de de- 
velopper ici , me persuadent egalement que ce premier signe n'est qu'un 
caractere figuratif, une simple representation du disque de la Lune que 
Ton peint en noir ou en jaune, et que Ton strie souvent encore, pour le 
distinguer du disque du Soleil, peint en rouge dans les inscriptions co- 
lorie'es, ou figure par un simple cercle dont Tinterieur est blanc, ou porte 
seulement un point noir a son centre dans les textes en hieroglyphes 
lineaires, 

Les trois derniers signes sont phonetiques , et repondent aux lettres 
coptes ijcot , de sorte que ce nom entier pouvait se prononcer Ooh-en- 
sou, ou loh-en-sou, suivant les dialectes; il exprime bien certainement 
une phase particuliere de la Lune , un des etats du Dieu ou de lustre 
auquel il preside : si nous remarquons en effet que le second caractere 11 
est un signe de rapport repondant a la preposition de, il nous restera 
le mot cov (sou) qui , dans tous les textes coptes , se place comme deter- 
minatif devant les noinbres exprimant le quantieme des jours du mow. 
Ainsi cor b maoujp signifiait le second jour dumois d'Athor ; et dans les 
differents dialectes de la langue egyptienne, les mots cova (soua) , gotai 
(souai) } et coveei (soueei), expnmaient a la fois et le premier jour du 
mois , et la Neom^nie ou Nouvelle Lune. II est bien difficile de ne point 
reconnaltre une etroite connexion entre la syllabe hieroglyphique sou, 
qui termine le nom du Dieu- Lune, et le mot copte cor applique aux 
subdivisions du mois, periode calquee primordialement sur le cours de 
la Lune et ses diverses apparences. 
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OU DU DIEU OOH, IOH, POOH, LE DIEU-LUNE, 



L' image du Dieii'Lune , dans la planche precedente, revolt, sur la 
stele du musee de Turin dont on Pa extraite , les offrandes de deux per- 
sonnages represented dans le second compartiment'de la stele , agenouilles 
et elevant les mains en signe d'adoration. Les inscriptions hierogly- 
phiques tracees a cote de ces deux individus, nous apprennent que Ja 
stele entiere n'est qu'une sorte de llpocauV/^a, ou d'Acte d' Adoration du 
Dieu Ooh-ejv-sou par le hierogrammate d'Ammon Neb-re, etpar sonfils 
qui Vaime, AmenemophL Deux autres steles, toujours d'un petit volume, 
offrent egalement des liomniages a la meme divinite; mais la forme sous 
laquelle on 1'adore, et le nom sacre inscrit a cote de 1'image et dans le 
texte de la priere qu'on lui adresse , different essentiellement de tout ce 
que nous avons vu jusqu'ici. 

A* la place du dieu, on a sculpte la representation de la Lime meme, 
sous l'apparence d'un grand disque peint eiijaune et combine avec le 
croissant; c'est la reproduction en grand de l'insigne caracteristique qu'on 
place sur la tete du dieu Pooh, de la meme nianiere que le disque du 
Soleil repose sur la tete du dieu P/ire, Iorsque ces deux divinites sont 
figurees sous une forme humaine. 

Dans ces deux steles, le globe Iunaire est portesur une barque, sym- 
bole du mouvement de lastre. Mais dans la premiere, les deux extremites 
de la barque so]it couronnees par une fleur de Lotus, tantlis que la prone 
de la seconde est recourbee et se termine en j)ointe aigue, particularity 
que je n'ai observee jusqu'ici que dans les Bari, ou vaisseaux mystiques 
eonsacres a la Lune. Les deux barques reposent , non sur une linage quel- 
conque de Yeau, mais sur le caractere hieroglyph ique deja connu pour 
le signe figuratif du del (i); cetait une nianiere tres-simple d'exprimer 
le cours ou la navigation de la Lime dans l'immensite des cieux, 

(i) Precis du syst^me hieroglyphique , tableau general des signes, n 08 a34 et a 34 «. 
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L'une de ces deux barques symboliques nous montre le globe de la 
Lime flanque de deux yewc configures d'une maniere particuliere ; cet 
embleme, que Yon a pris tantot pour une tete de coq, tantot pour celle 
d'un cheval , n'est qu'une maniere conventionnelle de representer desyeux 
de taureau, ainsi que nous le montrerons dans un article specialement 
relatif a ce symbole, commun au dieu Pooh etau dieu Phre, comme a 
Osiris. 

Un nouveau nom hieroglyphique du Dieu-Lunese presente sur ces 
deux steles; c'est le veritable nom propre de cette divinite, ecrit phoneti- 
quement et suivi d'un signe determinatif qui ne laisse aucune espece de 
doute sur sa valeur. h&Jeuille, le bras etendu, et la chaine^ou noeud, 
forment les elements phonetiques de ce nom; les deux premiers sont des 
voyelles qui expriment, suivant Foccasion , les sons A, I, ou O, dans tous 
les textes hieroglyphiques ; le dernier (la chaine) repond aue [hori) des 
Coptes ; nous avons done ici incontestablement l'orthographe hierogly- 
phique des mots coptes ooe (ook) ,wi(dh),et ioe ( ioh) , qui expriment 
d'une maniere speciale l'idee Lune dans le dialecte thebain et le dialecte 
memphitique. 

Ce mot phonetique est suivi , dans les deux steles oil il est reproduit 
cinq fois, d'un caractere determinatif: le Croissant de la Luneren- 
verse, ou le disque combine avec le Croissant dont les cornes sont ega- 
lement tournees en has; ce qui ramene encore a l'idee du mois ou periode 
lunaire. Enfin le nom hieroglyphique du dieu Thoth (le deuxieme Her- 
mes) est lie, sur les deux stelfes,au nom du Dieu-Lune, comme pour 
rappeler la liaison intime qui existait, dans les mythes egyptiens, entre 
ces deux divinites, que les monuments d'ancien style identifient par une 
telle communaute d'attributs et de fonctions, qu'on est tente de les con- 
siderer comme ne formant qu'un seul et merae personnage mythique. 

La legende hieroglyphique, inscrite au-dessus de la premiere barque 
symbolique, signifie textuellement Ooh ou Ioh-Thoouti, Dieu grand } 
Seigneur supreme, Roi des Dieux; celle de la seconde stele porte seule- 
ment les mots Ioh-Thoouti , Dieu grand. Le titre de Roi des Dieux ne 
peiit avoir ete donne ainsi au dieu Pooh ou Ioh, que tout autant qu'on 
Je considerait comme une des formes d'4mon-ra, le grand Demiurge, 
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EMBLEME DE POOH, LE DIEU LUNE, 



Les rapports intimes que le systeme theogonique des Egyptiens e'ta- 
blissait, comme le prouvent les monuments, entre le second Hermes, 
ou Thoth Ibiocepkale , tit Pooh, ou le Dieu-Lune, nous sont encore 
signales par l'identite des emblemes communs a ces deux divinites. L'a- 
nimal symbolique de Thoth, fut aussi celui du Dieu-Lune, et le Cyno- 
cephale se montre indifferemment pare des insignes propres a Tun ou a 
l'autre de ces personnages mystiques. 

Horapollon dit expressement, en effet, que le Cynocephale represente 
la Lune (i) dans l'ecriture sacree, et il en donnepour raison, que cette 
espece de singe est douee d'une certaine sympathie avec le cours de cet 
astre qui exercfe sur lui une singuliere influence: cc Pendant la con- 
« jonction du soleil avec la lune , dit cet auteur , tant que ce dernier 
cc astre reste opaque et prive de lumiere, le cynocephale male ne voit 
« point, se prive de nourriture, et, la tete tristement penehee vers la 
« terre, il semble deplorer ^'enlevement (Apirfyuv) de la lune; la femelle 
« du cynocephale est alors aussi privee de la vue, et eprouve non-seu- 
« lenient les memes effets que le male , mais encore est 'sujette a une 
« perte de sang (a) a cette meme epoque. » Enfin, si nous voulons en 
eroire le meme ecrivain , dont Touvrage renferme d'ailleurs de si pre- 
cieux documents, les Egyptiens avaient coutume, a Tepoque meme oil 
il composa son livre, de nourrir des cynocdphales dans les hicrons , pour 
connaitre le temps precis de la conjonction du soleil et de la lune (3). 
Quoiqu'il en puisse etre de cette singuliere methode d'observation , il 
est certain que le prejuge de Finfluence lunaire sur certains animaux et 
sur Tespece des singes en particulier, ne fut point seulement repandu en 

(i) Horapollon, Hieroglyph. , liv, I , § i4 

(2) fecifi? (£(«; 96176(05 alpefrarraii idern 9 § l4» 

(3) Horapollon, Hieroglyph^ liv. I, § i4- 
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Egypte , niais qu 1 il obtint quelque credit en Grece et nieme en Italie : le 
naturaliste Pline assure aussi de son cote, que les singes sont tristes 
pendant Topacite de la lune, lund cam tristes esse (4). 

Parmi les animaux sacres del'Egypte, le cynocephale est un de ceux 
dont les images sont les plus multiplies sur les monuments d'ancien 
style; symbole de deux des principales divinites, il se montre soit de- 
bout et les bras eleves pour exprimer le lever de la lune (5) , soit accroupi, 
dans l'attitude meme que lui donnaient les embaumeurs lorsqu'ils pre- 
paraient le corps d'un individu de ce genre (6) , et la tete ornee du disque 
et du croissant lunaires combines ainsi qu'on le voit sur la planche ci- 
jointe, copie exacte d'une petite stele peinte faisant partie du musee 
royal egyptien de Turin, Le cynocephale est accroupi devant un autel 
sur lequel sont place's un beau faisceau de fleurs de lotus et des pains 
sacres; au pied delautel sont deux vases dont Tun est ceint d'une ban- 
delette et l'autre entoure dune tige de lotus terminee par la fleur 
encore en bouton. La partie inferieure de la stele, est occupee par 
quatre colonnes d'hieroglyphes, effaces en grande partie, et qui con- 
tenaient une priere adressee au Cynocephale sacre, ouplus exactement 
aux divinites memes dont cet animal n'etait que le symbole, les Dieux 
Pooh et Ttioth seigneur de Schumon (ou des huit regions), par un 
certain Rames ou Ramise (l'enfant dusoleil), personnage qui est figure 
a genoux , couvert d'une ample tunique blanche , et les chairs peintes 
en rouge, selon la methode ordinaire, 

Au-dessus des offrandes, on a sculpte en grand le caractere figuratif 
Lune, forme du disque et du croissant, comme un embleme parlant 
de la divinite a laqueJle avait ete consacre ce curieux monument"; il 
presente ainsi , confondus en un seul , le culte du Dieu Lune et celui 
du Dieu Thoth, connexion qu'on eut deja pu soup^onner a lavue des 
medailles greco-romaines du nome ftHermopolis magna, la grande ville 
de Thot, dont quelques-unes portent sur leur revers un cynocephale 
accroupi et la tete ornee du disque lanaire. 

(4) Hist. nat n lib, VIII , cap. uv. 

(5) Voyez notre planche i4 h> 

(6) Une momie de Cynocephale, appurtenant a feu Belzoni, et deux autres, faisant 
partie dela collection Drovetti , prouvent ce que nous avancons ici. 
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Les peuples anciens attribuaient a l'influence des astres en general , et 
a celle de la lune en particulier, la cause de tant de phenomenes phy- 
siques, qu'en mettant meme a part tout ce qui peut avoir trait a leur 
croyance relativement a Yastrologie judiciaire proprement dite, la phi- 
part des operations de Tagriculture, et une foule d'usages civils on 
domestiques ne se pratiquaient jadis que lorsqu'on avait prealablement 
reconnu dans quelle phase se montrait celle de toutes les planetes qui , 
apres le soleil, etait censee re'agir d'une maniere plus puissante et plus 
active sur le globe terrestre et sur les etres qui l'habitaient Dans TEgypte 
surtout, on Tastronomie fit de bonne heure des progres remarquables , 
dans une contree ou cette science, placee a la tete des connaissances 
utiles, regla toujours (meme a Fepoque ou la faiblesse humaiue en ap- 
preciait bien plus les aberrations que les donnees positives) presque 
tous les mouvements du corps social , le culte du Dieu-Lune fut neces- 
sairement tres-repandu ; et si certaines prefectures de l'Egypte adoraient 
des divinites speciales , chaque nome eleva des autels au dieu Pooh > 
Ooh ou Ohensou, le genie qui presidait au cours de l'astre lunaire, 

Cette generalite du culte rendu au Dieu-Lune dans lancienne Egypte, 
explique le nombre considerable d'images de cette divinite reunies dans 
les collections publiques et particulieres. Ces figurines sont de matieres 
diverses, II en existe en terre emaillee bleue ou verte ; en bois dore , 
en argent et en bronze : la plupart representent le Dieu Pooh, tel qu'on 
le retrouve sur les bas-reliefs des temples, casque, enveloppe dW vetc- 
ment etroit, et la t£te surmontee du disque et du croissant combines. 
Souvent aussi on a place dans ses mains le fouet 9 le sceptre recourbe 
et le nilometre (voy. pi. i4> h, n 08 i et 3 ); mais quelques-unes de ces 
images, surtout celles de bronze, offrent souvent des particularite's dignes 
d'etre notees, 

i4 h> 



La statuette grave'e sous le n° 3 de notre planche, represente le Dieu- 
Lune a deux faces , comme le Janus Bifrons des Latins, et la beliere 
qui servait a suspendre cet amulette au col du devot egyptien est atta- 
ched au disque commun aux deux tetes. 

Le n° 4 nous montre la meme divinite entierement nue, ce que je n'ai 
jamais observe sur les steles, ni parmi les nombreux dessins des bas- 
reliefs sculples sur les temples de l'Egypte. 

Enfin le n° 5 se recommande a notre attention h puisque cette figu- 
rine est une nouvelle preuve des rapports intimes qui , dans les mythes 
sacres de TEgypte , liaient le Dieu-Lune avec le second Hermes ou Thoth- 
Ibiocephale. Le dieu Pooh, egalement nu comme la statuette precitee , 
porte, au-dessus de son insigne special, le disque et le croissant de la 
lane reunis , une tete d'lBis, oiseau qui fut l'emhleme vivant de V Her- 
mes deux fois grand, eombinee avec la coiffure symbolique donnee au 
meme dieu Thoth-Ibiocephale sur les grands monuments ou cet etre 
mythique est particulierement represente ( i ). La contraction de ces 
deux divinites en une seule, si Ton peut s'exprimer ainsi, portait parmi 
Jes Egyptiens, ainsi que je I'ai etabli d'apres une serie de faits puises 
aux sources originales , le nom de Ooh-Thoout ou Aah-Thoofjt (Lune- 
HermesJ Skahnepmhs. (Legende, n° i. ) 

La forme hieratique de cette legende ( n° a de la planche 1 4 , b ) est 
extraite d'un manuscrit hieratique contenant les litanies du dieu Ooh- 
Thoout, papyrus que j'ai trouve parmi ceux de la collection Drovetti 
acquise par S. M. le roi de Sardaigne. Chaque ligne de ce texte curieux 
commence par ce double nom divin , aceompagne soit d'un titre bono- 
rifique particulier a Ooh-Tlwout, soit de 1'indication de l'une des re- 
gions celestes qu'il etait cense habiter selon la croyance egyptienne. 
J'aurai Poccasion de revenir sur ce curieux manuscrit, 

(i) Voyez planche 3o. 
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(le dieu-lune a tete d'epervier. ) 



O'il arrive souvent que les descriptions, donnees par les auteurs grecs 
ou latins, des simulacres ou des statues des dieux adores en Egypte, ne 
paraissent point s'accorder avec ce que nous montrent les monuments 
originaux places sous nos yeux, plus souyent encore nous sommes forces 
de reconnaitre leur fidelite a cet egard et Texactitude des renseignements 
sur la foi desquels ils ecrivirent Ainsi la description de Timage du dieu 
Cnouphis adore dans File d'Elephantine, est tellement circonstanciee 
dans Eusebe (i), que les membres de la Commission d'Egypte, visitant 
les mines d'un des temples de cette ile , reconnurent aussitot la repre- 
sentation du dieu parmi les sculptures de Tedifice du sud. C'est egalement 
dans le meme Traite de ce savant Pere de l'lilglise , que se trouve uh do- 
cument precieux , a l'aide duquel j'ai reconnu plusieurs nouvelles formes 
symboliques, ou conventionnelles , que les Egyptiens donnerent aux 
images de leur dieu Pooh ou le Dieu-Lune. 

Dans le troisieme livre de sa Preparation evangelique > apres avoir 
parle de la statue de Cnouphis a Elephantine, Eusebe affirme que , dans 
la ville d'Apollonopolis, les Egyptiens adoraient principalement la June 
et qu'on l'y voyait representee sous la forme d'un homme a tete d'e'per- 
vier ( f spaxorcpoWo; avOpwTTo; ) , unjavclot a la main , et subjuguant un hip- 

(i) Voyez Implication de notre planche n° 3> 

i4y. i4y^ his. 



popotame, emblerne de Typhon (2). II est evident qu'il est ici question de 
la grande cite d'Apollon , situee dans la Thehaide, au midi de Thebes , et 
nommee Atbo) , Atvd par les Egyptiens, nom local dont les Arabes ont fait 
celui d'ldfbu, Edfou ou Odfou que cette ville porte encore de nos jours* 
II est en meme temps evident que la scene decrite par Eusebe, etait Ie 
sujet d'un des bas-reliefs qui de'coraient le grand temple d'Apollonopolis, 
Malheureusement ce tableau symbolique ne se retrouve point, a ma con- 
naissance du moins , dans le petit nombre de sculptures copiees par les 
divers voyageurs , soit dans le grand temple d'Edfou , soit dans le Typho- 
nium place a une petite distance de ce magnifique edifice, 

Mais un bas-relief dessine par la Commission d'Egypte a Edfou meme 
et sur le mur exterieur du grand temple (3), nous offre 1'image du Dieu- 
Lune telle qu'Eusebe la decrit , avec cette seule difference, que ledieu, au 
lieu d'etre figure poursuivant Tanimal emblerne du mauvais genie, est 
ici assis sur son trone et recevant les hommages de l'un des souverains 
de l'Egypte, Ce roi est un des princes les plus connus de la famille des 
^ Lagides, Ptolemee Evergete II, ainsi que nous l'apprend sa legende 

royale renfermee dans deux cartouches: le seigneur da monde, le dieu 
Evergete, approuvede Phtha, image iwante d'Amon-ra, lejils dusoleil 
P tolerate toujours-vwant cheride Phtha, dieu grand. Evergete II porte, 
au-dessus de sa coiffure ordinaire > le Pschent, symbole de la domination 
sur les regions d'en-haut et les regions d'en-bas ; derriere ce roi est cette 
legende qui accompagne toujours les images des grands personnages re- 
presentees sur les monuments de TEgypte, legende qu'on a cru devoir de- 
signer sous le nom de tegende saeerdotale } mais qui ne contienten realite 
que des titres appartenant aux souverains a cote desquels elle est inscrite, 

(2) Th Si <hunpov p&c rH;2*Hn; f h AncftXavoc IttXit x«8^p«T«i' fen il To6rcu <x6/x€oXov WpaxoTrpfoaTroc 

elvOpwre;, (iSAvf x 8t P 6 ^evd; Tup&v* kwrofrorfy? tfx«<j/A^vov. Euseb., PrceparaU Evangelic. , lib. Ill, 
cap. xn, 

(3) Descript. de V Egypt* ^ A, vol. I, pi. 5p, n° 5, 
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et qui se rediiit poiir l'ordinaire aux idees suivantes : le vivant et bienfai- 
sant dorninateur de la region inferieure, comme lesoleilpour toujours. 
La divinite adoree par le roi Lagide, est assise sur un trone place sur 
un socle eleve. Sa tete est cette d'un epervier, ce qui a pu la faire prendre, 
a la premiere vue, pour une representation de Phre ou le soleil : mais le 
Disque ou Amphicyrte , place sur la tete de l'oiseau, est tres-clairement 
combine avec la dychotomie, ou moitie du disque lunaire; et nous avons 
vu que ces deux phases ainsi reunies etaient, en Egypte, I'embleme ordi- 
naire de la lune (£). UUrmus au milieu du disque entier, est le symbole 
de la toute puissance inherente a ce personnage, Fun des premiers et 
des plus anciens dieux de FEgypte. II faut done reconnaitre ici une nou- 
velle forme propre au Lunus egyptien , appele indiffe'remment loh, Ooh 
et Ooh-ensou. 

La legende hieroglyphique sculptee a cote de ce personnage divin, ne 
laisse d'ailleurs aucune sorte de doute a cet egard , quoique tres-incorrec- 
tement copiee par la Commission d'Lgypte, ce qui provient sans doute 
du mauvais e'tat du bas-relief; les sept premiers signes sont tres-reconnais- 
sables et signifient clairement : ceci est I' image d'Oofirensou dieu: la gra- 
vure publiee dans la Description de FEgypte , met un scorpion a la place 
de la tige deplante a quatrefeuilles , qui termine ordinairement ce nom 
du Dieu-Lune (5), Le denTier signe de cenom divin, lesigne determinatif 
d'espece, est ici Fimage meme du dieu , tracee de petite proportion avec ses 
principaux attribute , comme cela arrive sur les grands monuments a la 
suite des noms propres phonetiques des divinites egyptiennes (6). 

Le roi Ptolemee Evergete II est represented , dans ce meme bas-relief, 
en acte d'offrir un sacrifice au Dieu-Lune; et Fanimal qu'il egorge sur 



(4) Voyez Vexplication de notre planche i4 a, et la note 6. 

(5) Voyez notre planche i4 d* leg. n° i , et son explication, 

(6) Precis du Systeme hieroglyphique , chap, v, pag. io4 et io5. 



l'autel, est le chamois du desert, appele Oryx (6pu$) par les Grecs. 
Aucune offrande ne pouvait etre plus agreable au dieu, dans les idees 
egyptiennes du moins, que celle du sang de cet animal par ticuli&rement 
consacre a Typhon, le symbole special de Vimpureti et l'ennemi declare 
delalune: car, disait-on, aussitot que cet astre vaparaltre surl'horizon, 
l'oryx , tournant ses yeux du cote de cet etre divin , jette des cris et le 
maudit a sa maniere, au lieu de l'accueillir avee joie; bientot apres il 
creuse la terre avec ses pattes anterieures, et cache ses yeux dans la 
poussiere pour ne point voir le lever meme de Pastre^). 

(7) Ax«8'«pat*v $\ ypctyovTefj &pxta Swypa^ouatv ii:iiH Its' AvaroXAv ipxof*ev«; t«;Sbah»ms, drtvifcv et; 
t^v fieiv, *pauy^v iroteltat, oux ifiXey&v aMv, ei)$l ityqpftr <7«(A8iov ft toijtou ^vapyforaTcv. Ttfc yap ifurpo** 
0tot$ «6tc3 cxftsmv itvopijflffwv tAv ytfv, fuypc^pM laurou t«j xo'pct; , wffiripd eiyavaxrwv »al yA (5ouXo'|x?voe ffttv 
t*v rife 610O ivaToXiiv, Horapollon, Hieroglyph, livre I, § 49. 
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Les significations tres-vanees (i) que les Egyptiens attachaient a 
I'ltpervier, employe comme caractere dans leur ecriture symbolique, 
expliquent assez pourquoi un tres-grand nombre de divinites furent re- 
presentees soit hieracomorphes, soit hieracocdpltales ; et nous venons de 
prouver danslarticle precedent que, parmi les dieux figures dans les bas- 
reliefs et les peintures avec una tete d'epervier, il fallait aussi comprendre 
le Dieu-Lune, Ooh } Poohj Ioh, Piiok ou Ooh-ensou. 

C'est sous une forme semblable que cette grande divinite se montre 
dans la seconde partie des grands manuscrits funeraires, oil il est tres- 
difficiie de la distinguer des images menies du dieu Phre ( le soleil ) : 
mais lorsque ces papyrus sont colories, on reconnait tou jours le Dieu 
Pooh a son disque peint en jaune, tandis que celui du soleil est de cou- 
leur rouge. C'est parmi les fragments d'un superbe manuscrit apparte- 
nant au musee royal de Turin, que j'ai recueilli la belle figure du Dieu- 
Lune Hieracocephale , reproduite sur riotre planche \C\f. bis. Sa tete 
d^pervier est ici surmontee, non de Yamphicyrte combine avec la dicho- 
tomie , mais de Yamphicyrte place sur le croissant. Le corps du dieu 
dans tout ce qui se rapporte a la forme humaine, est peint en rouge; 
mais d'un autre cote nous apprenons d'Eusebe, que le corps du Dieur 
Lune Hieracocephale etait quelquefois peint de couleur blanche ( Xeuxov 
ft tv) xptf? to ayaXj/a), comme pour montrer que la lune regoit d'ailleurs 
que d'elle-meme la lumiere dont elle brille (2), et ce fut aussi, selon le 
temoignagne du meme auteur, pour indiquer la source de cette lumiere, 

(i) Horapollon, Hieroglyph., livre 1, § 6, 7, 8, etc, 

(2) Prceparatio evangelica, lib. Ill, cap. xiiypag. ri6; edit, de Viger. 
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que les ^gyptiens donnerent au Dieu-Lune la tete d'un epervier, l'oiseau 
consacre au soleili voulant exprimer ainsi que la lune est illuminee par 
le soleil, et qu'elle recoit de lui toute sa force vitale (3). 

Le Dieu-Lune (planche i4/. bis) est represent^ accompagnant Anion- 
ra> dans les fragments d'un papyrus du musee de Turin; ce manuscrit 
etait orne, a en juger par celles qui restent, de figures en pied, desept 
pouces de proportion au moins , executees avecune tres-grande recherche. 
C'est dans la meme collection, vraiment royale, d'antiquites egyptiennes, 
que j'ai aussi reconnu la singuliere image du Dieu-Lune ? gravee dans la 
planche i^f. ter, a laquelle ce texte se rapporte. 

Ici le dieu est figure avec deux tetes d'epervier adaptees a un corps 
humain. Le disque entier et le croissant caracterisent Tastre que repre- 
sente cette bizarre composition. La divinite, deployantses ailes au nombre 
de quatre, appuie legerement ses pieds sur les tetes de deux crocodiles. 
On a deja vu que ce terrible animal etait Tembleme du temps , du lever 
et du coucher des astres; que sous un autie rapport, il exprimait lafe- 
condite. II etait done , pour ainsi dire, inevitable de le trouver en contact 
avec les images du DieurLune > de Tesprit recteur de Fastre qui, selon 
les Egyptiens, engendrait et entretenait toutes les choses necessaires a 
la conservation de l'univers (4). 

Cette representation symbolique est sculptee au milieu d'une foule 
d'autres, sur la tunique d'une statue qui, comme le fameux torse du 
musee Borgia, presente un veritable Pantheon e'gyptien presque complet. 
Lalegende hieroglyphique qui Taccompagne , nous apprend quec'estla 
Timage du Oo^-mooy xp qeu Huurmre, puissant Ooh-en-sou qui est dans 
les cieux. 

(3) Tou fo Up«»fjou flrpoffionroo, rh ety' foiw ptDTi'fcoOett **1 Tmty* Xapfo'vtiv, Id. , ibid. 

(4) Hojupollon, Hieroglyph, ; liv, I, § 4<J. 
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1B/PREMIER HERMES, HERMES TRISMEGJSTE, 



Le personnage mythiqua a tete d'dpemer, figure sur cette planche, 
remplit, dans 16s scenes religieuses sculptees sur les grands monuments 
de 1'Egypte, des fonctjons analogues a celles du dieu qua sa tete d'Ibis 
on n'a pu meconnaitre pour Y Hermes egyptien, appele Thoythoxx Taut 
par les ecrivains grecs et latins, Le dieu Hieracocephale et le dieu Ibio- 
cephale sont representes dans les bas-reliefs des appartements de granit 
au palais de Karnac , instruisant un roi d'Egypte place au milieu d'eux ( i ). 
Ce roi est Philippe, dit Aridee , le successeur d'Alexandre-le-Grand ; 
sa legende royale, placee au-dessus de sa tete, porte en effet : Le Roi, 
chiri d* Anion -ra > approuve par le Soleil, Jijs du Soleil, Philippe (a). 
Dans le meme bas-relief ce prince est d'abord purifie par le dieu Hiera- 
cocephale et le dieu Ibioc6phale (3), qui versent au-dessus de sa tete l'eau 
sainte s'echappant de deux vases. La meme scene existe au palais de 
Medinet Abou (4) ; mais le roi purifie est ici un des aneiens Pharaons 
dont on n'a point copie la legende royale ; cette scene est egalement re- 
produce dans les bas-reliefs qui decorent le portique du grand temple 
de Philse (5), L'eau sortnut des vases, qu'epanchent les deux divinites, 
est entremelee des signes symboliques de la vie divine et de la tyeiifai- 
same. A Esne enfin , les personnages Hieracoceplmlte et Ibiocephale seni- 
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(i) Descript, do l'Egypte. A. vol III, pi. i/ h N° i. 

(a) Cette legende est tres-incorrccte dans la Description de l'Egypte, Un dessin tres- 
soigne en a ete' fait sur les lieux par M. Huyot, qui a bieri voulu me le communiques 
Fqyez, pour le regne illusoire de ce prince sur l'Egypte, louvrage de mon frero, 
A 'finales des Lagides, tome I, page 24 1 k 3o6, 

(3) Descript, de l'Egypt. A. vol. III, pi. 34, N° 1, On a, par erreur, donne sur cette 
planche une tete d'epervier, au lieu d'une tete d'l&is, au personnage de gauche, coinnie 
le prouve la legende placee au-dessus de sa tete, et qui est celle d'Hermes Ibioeephale, 

(4) Idem, A, vol II, pi. i3, N° r. ' 

(5) Idem, A* vol I, pL 10, N° 2. 

1 5 et 1 5 a. 



blent instruire ou honorer une femme coiffee de la partie superieure du 
Pschent (i). 

II est evident, par l'examen des monuments qu'on vient de citer, que 
le dieu a tete d'6pervier partage toutes les attributions de THermes egyp- 
tien a tete d'Ibis; et si Yon considere aussi que les personnages instruits 
ou purifies font toujours face a PHieracocephale, il devient certain que 
cette divinite est superieure a l'Hermes Ibiocephale; et cette suprematie, 
eomme cette analogie de fonctions, s'expliquent bien naturellement par 
le fait seul que les Egyptians reconnaissaient deux Hermes par mi leurs 
divinites. 

Cette distinction importante etait positivement exprimee dans Tou- 
vrage de Manethon , e'crit par ordre de Ptolemee Philadelphe (a). Ce 
grand-pretre egyptien y parlait de Thoth le premier Hermes (04>8 & TrpfiTo? 
%"k)> qui,avant le Cataclysme, avait inscrit sur des steles, en hierogly- 
phes et en langue sacree , les principes des connaissances , et compose 
ainsi les premiers livres sacres, qui furent traduits, apres le Cataclysme, 
en ecriture hierographique (hieratique) et en langue commune, par le 
fils d y A gathodaernon (d foifrepoc £pp%) le second hermes pere de Tat. Ce 
passage de Manethon confirme done ce que j'avais deja deduit des monu- 
ments seuls , Pexistence de deux Hermes. Cette meme distinction est ex- 
pressement etablie dans les livres hermetiques, qui, malgre les jugements 
hasardes qu'en ont portes certains critiques modernes, n y en renferment 
pas moins une masse de traditions purement egyptiennes et constam- 
ment d'accord avec les monuments, 

Dans le dialogue sacre 6! his et d'Horus (3) , qui contient Texposition 
de tout le systeme cosmogonique et psychologique des Egyptiens, le 
premier Hermes est qualifie de troisfois grand ou troisfois tres-grand 
(Tpifff^yurros) , de phre et de directeur de toutes choses (II«T;f)p tovtov x«t 
xmS^yhtAc) et $ kistoriographe des dieux (0efiv0wop*vvi(A«TOYp«9o«). Ces titres 
donnes au premier Hermes sont, quekjue magnifiques qu'ils puissent 

(i) Descript. de l'Egypt. Esne, pi. 80, N° 2. 

(2) Manetho apud SyncelL Chronograph^ page 4o« 

(3) Apud J. Stobceum^ Eclogarum Physicarum lib, I, cap. 52, pag, 927 et suiv. 



paraitre , justifies par les actions et Ie role que les mythes sacres lui at- ; 
tribuaient. Ce dieu , des Torigine des temps et avant ('organisation du 
monde physique , fut le seul des immortels qui comprit V essence du De- 
\iiurge ou dieu supreme, et celle des choses celestes; il deposa ces connais- 
sances dans des livres qu'il voulut laisser inconnus jusqu'a la creation 
des ames. C'est ce meme dieu qui prepara la matiere dont furent formes 
les corps de la race humaine; il promit alors de rendre ces nouveaux 
etres fort doux , et de leur inspirer la prudence, la temperance, l'obeis- 
sance et Tamour de la verite. Ce furent Osiris et Isis, pendant leur 
incarnation terrestre, qui firent connaltre aux homines la partie des 
livres d'Hermes Trismegiste, qui devait regler leur vie intellectuelle et 
physique. II resulte enfin de la lecture attentive de ce curieux dialogue 
d'Isis et d'Horus , qu'Hermes n'est autre que Y intelligence divine person- 
nifiee; aussi ce dieu est-il appele par le dieu supreme oule Demiurge : 
Ame de mon ante (il ^vfe Ipfc tyvtf) > Intelligence sacree de man intel- 
ligence ( Nbifc bp&* fyoff vou ) , et porte-t-il le titre de II«vt« vowv , Intelligent 
omnia (i). 

II resulte aussi de la comparaison des monuments et des divers ecrits 
des anciens, que l'Hermes Hieracocephale et l'Hermes Ibiocephale, ou, 
en d'autres termes, que le premier et le second Hermes , n'etaient qu'iin 
seul et meme personnage considere sous deux points de vue differents: 
Tun, celui a tete d'epcivier (voyez notre planch e i5),'auquel appartint 
plus specialement le titre de Trismegiste > fut l'Hermes Celeste, Yinsti- 
tuteur des dieuoo } Y intelligence divine personnifiee ; 1'autre, l'Hermes a 
tete d'Ibis 9 Y Hermes terrestre , Yinstituteur des homines , la raison ou 
Intelligence humaine personnifiee. Ce derpier, comme H Serines Psy- 
chopompe des Grecs, exercait aussi son pouvoir sur les ames humaines 
descendues dans Y Amend ou enfer egyptien. 

La legende habituelle du premier Hermes est celle qui accompagne 
son image ( planche 1 5 , n° i ) ; son nom propre est forme des deux 
premiers caracteres qui , dans les textes hieroglyphiques, representent tous 
deux les articulations grecques ou T, et paraissent etre l'orthographe 

(i) Dialogue d'Isis et d * Horns , apud Stobceum, loo. cit, 



egyptienne du nom 0&G, qui, selon Manethon, fut celui dtt premier 
Hermes* Ce nom phonetique est ordinairement suivi du segment de 
sp/iere et du disque croise, signes determinatifs de tous les noms propres 
des con trees celestes et terrestres. Les six caracteres qui suivent, expri* 
merit les litres dieu grand, seigneur de la region superieure. Ailleurs, le 
nom de ce dieu est ecrit symboliquement par un ipervier 9 avec ou sans 
le fleau (i). Le temple de Dakke, en Nubie, est dedie, comme'le prou- 
vent une foule descriptions grecques, a Hermes , surnomm<$ naurvouq^, 
mot qui repond au copte Pahitnoufi , Celui dont le occur est bon. 

M. Gau a dessine dans cet edifice, dedie aux deux Hermes qui n'etaient 
au fond qu'une meme divinite, une inscription hieroglyphique, dansla- 
quelle est mentionne le premier Hermes, dont le nom est exprime par le 
triple epervier, suivi des qualifications dieu trois fojs grand (2) , presi- 
dent du temple de la demeure de Pselk (vojez notre planche i5, legende 
n° 3 ), Pselk etait uiie deesse qui avait donne son nom a la ville de Dakke, 
appelee en eflfet Pselk-is ou Pselc-is par les Grecs et les Romains , et 
demeure de Pselk par les figyptiens. 

La representation du premier Hermes ou Thoth-TrismSgiste , gravee 
sur notre planche 1 5 , a ete calquee sur une momie appartenant a M* The- 
denat-Duvent 

Cette grande divinite est emblematiquement figuree sur les monuments 
egyptiens de tous les ages et delous les genres, sous la forme d'un disque 
peint en rouge , decore d'ureeus , ainsi que de deux grandes ailes de- 
ployees : et toujours accompagne de la meme legende que le dieu, comme 
on peut le voir sur notre planche i5 a, dont Implication sera donnee 
avec celle de la planche i5 b , qui contiendra les formes variees de cet 
embleme du premier Hermes, 

(1) Voyez notre planche, legende N° 2 , et Description de r£gypta, A, vol. I , pi. 10 , 

(2) G'est-kdire, Trismegiste. Le second Hermfcs h tfite dlbis ne porte habituellemem 
dans les inscriptions que le titre de deuxfois Grand. {Voyez les Iegendes inscrites au- 
dessus de son image dans les papyrus funeraires. ) C'est ce titre du second Hermes que 
le texte grec de Inscription de Rosette exprime (Kg. 19), paries mots (AJyttc ttocl \kifXf , 
grand et grand (deux fois grand). 
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EMBLEMES DE THOTH TRISMEGISTE, OU LE P R HERMES. 



Il existe dans le dialogue que Ciceron a ecrit sur la Nature des Dieux , 
un passage fort^remarquable relatif aux personnages divins appeles 
Thoth par les Egyptiens, Hermes par les Grecs, et Mercure par les 
Latins; passage qui donne une grande idee de Timportance que Je pre- 
mier Hermes parait avoir eue dans les mythes sacres de l'Egypte. L'ora- 
teur romain a connu et confirme d'abord une distinction que j'ai cherche 
a etablir, celle de deux Mercure ou Hermes chez les Egyptiens. II 
affirme que ce peuple avait deux Mercure bien differents Tun de J 'autre. 
Le premier etait his du Nil ( e'est-a-dire , ne' du Demiurge Amnion- 
Cnouphis (i)); et les Egyptiens , ajoute-t-il, rcgardaient comme un crime 
de jprononcer son nom, « (Mercurius) Nilo natus quern JEgyptii nqf'as 
habent nominare » (a). Quant au second Mercure connu en Egypte, 
poursuit Ciceron, cest celui qui a tue Argus et qui, a cause de cela, 
s'etant refugie en ISgypte, donna des lois et les lettres a ce pays. Les 
Egyptiens l'appellent Thoyth^ du meme nom que le premier mois de 
leur annee (3). II est evident, d'apres ce passage, que le premier Hermes 
ne porta point le nom de Thoyth (le Tlwout des livres coptes), appel- 
lation propre au second Hermes: etait-ce celui de Thoth 0&O , par lcquel 
Manethon le designe directement? C'est ce que nous ignorons encore: 
mais , ce qui ne saurait etre douteux, le premier Hermes, dont, suivant 
Ciceron , il 6tait defendu aux Egyptiens de prononcer le nom , est bien 
certainement le meme que le dieu nomine par Jamblique , d'apres les 
livres sacre's de Pfigypte, EIKTON, le premier des dieux celestes (OfyaW 
Osot), intelligence superieure emanee de Tintelligence premiere, Kneph, le 
grand Demiurge ; Eicton, dont la divine essence ne pouvait etre aigne- 
ment adoree que par le silence seul , 6 H xocl 8ik wflf (/.o'vvjs Gep«7reusrat (4). 

'i) Voyez Implication de notre planche 3 ten 

[2) Cicero, De natura Deorum, lib. in, $ xxn. 

IZ) (Mercurius) quern colunt Pheneafce , quietArguni diciturinteremisseoh i-nmque 
camam jEgyptum profugisse atque jEgyptiis leges ct Iitteras tradidisse. Hunc yl^gyptii 
Tkoyth appellant; eodemque nomine anni primus mensis apud eos vocatur. (Cic, loc. cit) 

(4) Jamblique, de Mysteriis , sec. yui, cap. in. 

1 5 b et 1 5 c. 



Tout concourt ainsi a etablir le haut rang qu'occupait le premier 
Hermes dans les mythes sacres de PEgypte; et si nous ajoutons que 
sur les nombreux monuments de cette contree, Fimage de ce dieu n'est 
jamais reproduite comme objet d'un culte direct; que sur aucun de ces in- 
nombrables bas-reliefs representant des souverams ou de simples par- 
ticuliers adorant les dieux, le premier Hermes , Thoth troisfois megiste, 
ou Eicton, nest jamais figure recevant des offrandes ou des prieres, on 
ne pourra s'empecher de reconnaitre une bien remarquable analogie 
entre le premier Hermes et le Bramah des Hindous, Ce dieu , le pre- 
mier membre dela trinite indienne, est, comme le Thoth des Egyptiens, 
le pere des sciences , le createur du monde materiel , 1'inventeur des 
lettres etfauteur des livres sacres de l'Indostan; et, comme ce premier 
Thoth des Egyptians, il n'a, dit-on ? aucun culte regie ni aucun temple 
particulier : c est le personnage le plus eminent du pantheon hindou apres 
le Dieu supreme, et c'est le seul qui n'ait ni autels ni pretres. Le temps 
nous expliquera peut-etre un jour une pareille similitude. 

Mais , si le premier Hermes n'avait point en Egypte un culte journa- 
lier et vulgaire , l'embleme de ce dieu occupait les parties les plus ap- 
parentes de tous les edifices sacres et publics. Cet embleme est ce globe 
aile , tellement reproduit sur les grands edifices et sur les monuments 

r oyageurs en ont parle, 
Mais la seule opinion 
"'un des s a vans con- 
temporalns auxquels les etudes egyptiennes doivent une direction 
fructueuse, a M. le docteur Th. Young, qui regarde le globe aile comme 
Fimage emblematique de Cnouphis -Agathbd&mon (i), dont le premier 
Hermes n'etait en effet qu'une emanation directe , line veritable person- 
ification. 

La forme la plus detaillee sous laquelle se presente le symbole de 
Thoth trismegiste, est celle que nous donnons dans notre planche i5 A. 
Cette riche composition decore les frises de plusieurs edifices sacres 
de TEgypte , et entre autres celle du grand temple de Dendera (a). Le 
globe est ordinairement peint en rouge, et quelquefois enjaune, les ailes 
sont surbaissees et peintes de couleurs variees, mais dont la combinai- 
8011 n'est point constamment la meme. Deux grands urceus, emblemes 
de la puissance supreme , sont suspendus a ce globe et portent les in- 
signes de la victoire. La tete de ces deux serpents est ornee alterna- 
tivement des coiffures signes de la domination sur la region d'en haut 
et sur la region d'en has. Enfin, de la partie inferieure du globe, tombe 




(i) Encyclopaedia Britannica, supplement, vol. IV, part. r,pag, 
(a) Description del'Egypte, A. vol. IV, pi. a3, N° 3. 
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un faisceau compose de trois series de triangles engages par leur y 
sommet les uns dans les autres. Ces triangles expriment soit la lumiere C 
ou bien cette rosee tombant du ciel, qui, selon Horapollon (i), etait 
Ie symbole de la science ou de la doctrine, dont nous avons vu que 
Thdth trismegiste etait le prototype. 

Notre planche i5 B presente d'abord l'embleme du premier Hermes, 
tel qu'il est sculpte sur le couronnement de toutes les portes des tem- 
ples. Cette composition, qui ne manque point dune certaine grace, 
est d'ailleurs d'un tres-bel effet. Les ailes sont etendues horizontalement, 
et les uvcbus flanquent le disque; ce meme symbole se voit aussi retrace 
a la partie superieure de bas-reliefs representant des scenes religieuses 
et mythiques (2) , ou sur les plafonds des temples , et des portes des 
grands edifices (3). 

Mais il arrive tres souvent que cet embleme est tres-simplifie et perd 
une grande partie de son volume et de ses decorations; c'est lorsqu'il 
est represente comme protecteur , planant , ainsi que le vautour de 
Neyth (4), au-dessus de la tete des rois figures sur les bas-reliefs. Le 
N° 4 (de la planche i5 B) est au-dessus d'un roi peint a Ombos sous la 
forme d'un sphinx; onn'a copie que le dernier cartouche de sa legende, 
con tenant les seuls titres, Vivant toujours eheri de Phtha et d'Isis (5). 
Dans le petit temple du sud a Karnac, l'embleme de Thoth (N°a) 
surmonte la tete du roi Ptolemee Evergete II > sculpte en bas-relief clans 
Pinterieur de la chapelle qui contenait I'image symbolique de la divinite 
du temple (6). Le N° 1 , suivi du titre seigneur de la region Ss/,„, est 
sculpte au-dessus du roi Philippe -dridec, dans les appartements de 
granit, a Karnac (7); eiifin , parmi les decorations de la porte du sud 
a Dendera, le globe, N° 3, se montre au-dessus de la tete d'uu roi 




a presenter 1'idee dun serpent amphishene, sont decorees des coiffures 
de la domination sur les deux grandes regions du monde; au-clessous 
du disque, et dans 1'espace cireonscrit par les corps des Urwus, est la 
legende du premier Hermes Thdth ou Thath> Dieu grand \ Seigneur 
supreme. Cette legende est entierement semblable a celle quon trouve 



(1) Hierogljphica , lib. I, §. 37. 

taj Description deTEgypte, A. vol. Ill, pi. 34, N° i. 

(3j Idem. A. wl III, pi. 5o, N° 2. 

4) Voyez nbtre planche 6 quater^ etson explication. 

51 Description de TEgyptc. A. vol. I, pi. 4 l > N°4* 

6) Idem. A. vol. Ill, pi, 59. 

7) Idem. A. vol. Ill, pi. 34, N° u 
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inscrite a cote des images de Thoth-Hieracocephale (i). EJle accompagne 
toujours aussi , sur !es monuments originaux , Ies divers emblemes graves 
suv notre planche 1 5 B, Cette circonstance seule a suffi pour nous faire 
reconnaitre ces divers globes ailes ou simplement combines avec des 
Urceus } et auxquels est souvent appendu le signe de la vie divine (a), 
comme les symboles directs An premier Hermes, puisqu'ils portent Je 
nom et les tit res du dieu lui-meme. 

Cette meme legende appartient aussi constamment a Fepervier em- 
blematique, reproduit sur notre planche i5 C. Cet oiseau , dont les 
qualites physiques vraies ou supposees paraissent avoir singulierement 
frappe les Egyptiens, fut, comme on a pu le voir, l'embleme vivant 
de plusieurs divinites; et les coiffures, les insignes qui d^corent sa 
tete, souvent meme la legende seule qui Taccompagne, peuvent ca- 
racteriser le dieu dont il devient le symbole. L'epervier du premier 
Hermes, reconnaissable au disque flanque' de deux Urceus, qui, toute- 
fois, ne distingue point toutes ses images, est habituellement reproduit 
tel que nous le presente cette planche, dans, les decorations des frises 
ou des corniehes des grands edifices de TEgypte, Ainsi , parmi les 
sculptures de la frise du typhonium de Dendera, fepervier de Thoth 
trismegiste etend ses ailes et semble couvrir de leur ombre sacree la 
legende hieroglyphique du plus sage et du plus justement venere des 
empereurs, Antonin le picux (3). Chacun des deux cartouches formant 
cette legende est sous la protection de fepervier de Thoth, qui semble 
le decorer de finsigne de la victoirc: le premier cartouche renferme le 
titre imperial AOTOKPTP KE2AP2 pour AuTOKparcop Kafaap Vempereur Cesar } 
et le second est occupe par le nom propre ANTONINC pour Avrovewos 
Antonin. Le meme epervier symbolique accompagne, sur la frise du 
grand temple d'Edfou (Apolhnopolis magna) , le cartouche prenom du 
ro i Ptolemee Evergete II '(4). 

La reproduction si multipliee de chacun de ces differents emblemes 
de Thoth, trouve un motif suffisant et une explication bien simple, 
dans le fait seul que ce dieu fut considere par les Egyptiens comme 
Tinstituteur de leur religion , de leur culte et de leur etat social. II etait 
naturel que les temples oil ils venaient adorer les dieux , presentassent 
de toutes parts Timage de celui qui les leur avait fait connaitre; que le 
symbole, enfin, du premier legislateur fut expose dans ces vastes palais 
ou Ton rendait la justice, ou se reglaieut le sort des families et les 
destins de la nation entiere. 

(i) Foyez notre planche i5, leg, N° t. 
a) Idem, pi. i5 B, Pf 05 i et 2. 

} $) Description de l'Egypte, A, vol, IV, pi, 33 , N os 2 et 4* • 
[4) Idem^ A. vol, I, pi, £7, N D 1. 
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PHTAH-STABILITEUR. 



Off a puremarquer dans les images du Dieu Phtah, planches 8 et 10, 
cette sorte de sceptre divise en bandes egales , peintes de couleurs va- 
rices, et termine a sa partie superieure par quatre corniches semblables 
a celles qui surmontent les portes et toutes les parties des edifices egyp- 
tiens, Ce sceptre n est autre chose que lobjet figure par le premier signe 
de la legende n° i (planche 16), dont les Egyptiens ont deprime la lar- 
geur, et exagere arbitrairenient la longeur ( dans les fig., pL 8 et 10), 
pour le placer en forme de sceptre entre les mains du Dieu Phtah. 

Get objet est l'insigne et le symbole habituel de Phtah; les savants 
ne sont nullement d'accord sur sa nature ; selon les uns , cet objet re- 
presente un autel; selon d'autres, c'est un nilometre. La premiere opi- 
nion est detruite par les monuments qui, offrant des formes d'aufeh 
infiniment variees, ne leur donnent jamais celle du symbole dont il 
est ici question, et qui se trouve, au contraire, place derriere les statues 
des Dieux auxquels il sert souvent de soutien (i)« Cet emblemc fait 
l'office de colonne dans les chapelles qui, sur les peinturea des momies, 
renferment les images des Dieux (2); il deeore le soubassement des trcV 
nes divins, soit seul, soit alterne avec la croix ansee et le sceptre a tele 
de Coucoupha; enfin, on le trouve suspend u au cou des Dieux et des 
animaux sacres (3), ce qui ne convient nullement a un autel. 

L f opinion de ceux qui veulent y voir un Nilometre, presenterait un 
peu plus de probability ; et Ton pourrait considered les divisions egales, 
differenciees par la eouleur, qui couvrent toute la hauteur de eet objet 
symbolique, comme lmdieation des coudees, ou mesures tracees egale- 
ment sur la colonne centrale du Mchirts , ou grand Nilometre de Tile de 
Raoudha. Quoi qu'il en soit, la valeur symbolique de ret objet, auquel 
nous donnerons provisoirement le nom de Nilometre, jusqu'a ee que 
les monuments eonfir men t ou eondamnent cette denomination, est tres- 



(1) Voyez ci-dessus planche g (nurnerotee 8, par erreur), et Descript. de l'Egypte, 
Ant. vol. 11, pi. 73, col. 45 et 46* — (2) Supra, pi. 2, bis. — (3) Description rlc» 
l'Egypte, Ant vol. 11 , pi. ;5, col. 28 et 29. — hfetn, MSS. hieratique, pi. 71. 
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clairement indiquee par le texte hieroglyphique de la stele de Rosette. 
La ou le texte grec emploie les verbes Atoplva, permaneo, perduro > et 
Nop&» 9 lege sancio, dans le sens passif lege constituor, le texte hiero- 
glyphique porte 1'image redouble du Nilometre (i), et le texte demo- 
tique presente, aux deux points correspondants, un groupe de signes qui , 
dans divers autres passages de 1'inscription , repond aux verbes du texte 
grec, K«T«aTY)<j«(/ivou, >c*TacTvfff«cO*t , pivew, ^tarsTvfpyixev (2). II est incontestable, 
d'apres tous ces rapprochements, que l'objet, ditle Nilometre, exprime, 
quel qu'il soit, dans I'Ecriture sacree, les idees, etablir, rendre stable , 
stabilite , conservation , coordination ; or, ces idees sont essentiellement 
liees a celle du Dieu Phtah, Torganisateur et 1'ordonnateur du monde 
materiel et de 1'e'tat social. 

On recommit , en effet , dans la Divinite ayant un Nilometre pour tete , 
representee surnotre planche 16, et calquee sur les dessins du tombeau 
royal de Thebes, decouvert par M. Belzoni, la coiffure emblematique, 
le sceptre, le fouet, et la tunique blanche que porte le Dieu Phtah sur 
des monuments deja cites (3), Aussi, cette singuliere Divinite est-elle 
nominee Phtah-Sokari dans la legende qui Taccompagne sur une momie 
de la collection de M, Durand. Dans le bas-relief du tombeau royal, son 
110m (ph 16, legende n° 1), forme du Nilometre et des signes d'espece 
Dieiiy estsymbolique, et doit se traduire par Dieu stqbiliteur; ce nom 
divin est accompagne du titre Pere des Dieux, qui est particulier au 
Dieu Phtah) comme nous Tavons deja dit (4)* 

(1) Inscript* cle Rosette, texte grec, lignes 36 et 47 > texte hieroglyph, Jign, 6 ct 10. 
(a) Idem, texte demot. lig. 1 , 7, 9, 19 j texte grec, lig. 1 , n, 33 et 36. 

(3) Voyez ci-dessus, pi. 8, n° 6, et pi. 9, 

(4) Idem, pL i3 et son explication, Le dieu est parfois represente par un Nilometre, 
auquel sont adaptes deux bras humains tenant les insignes de la divinite (voyez la 
Description de l'Egypte, Ant, vol, 1 z , pi. 84 ) n° 5») Nous verrons dans la suite qu Osiris 
fut aussi figure, comme Phtah , sous la forme dun Nilometre; les le'gendes seulement 
distinguent alors ces dieux Tun de l'nutre. 



ATHOR ou HATHOR, 

(athor, athyr, ATAR, APHRODITE, VENUS.) 

Les auteurs Grecs ont mentionne parmi les Deesses Egyptiennes une 
Divinite sous les noms d*A8cop {Athdr) et d'A6up (Athyr). Jablonski, en- 
traine par l'esprit de systeme , crut remarquer des rapports frappants 
entre Atap et le mot Egyptien EDJORH ou Adjdrh, qui signifie la 
NuiU II a voulu conclure de ce hasardeux rapprochement que la Deesse 
Ijlgyptienne Athdr etait la Nuit et le principe de toutes choses, Cette 
Deesse est, en consequence, placee a la tete de son Pantheon; ce savant 
a ete conduit a cette determination par un passage de Damascius , por- 
tant que, dans les livres Egyptians, on celihrait, par des hymnes sa- 
cr6s , le principe unique de toutes choses, Vohscurite inconuue (2koto$ 
ayvcdSTov), Vohscurite au-dessus de toute intelligence (2xo'to$ \>kI$ 7ra<rav 
v&iuv (i). Mais ce principe inconnu n'est autre que le grand £tre De- 
miurgique, Arnmon, dont le nom Egyptien, comme la dit le grand- 
pretre Manethon, signifiait occulte, cach6, ou inconnu (2); et il n'est 
nullement question 6! Athdr dans le passage de Damascius. 

Cette Deesse n'occupait point un rang aussi eleve dans les mythes 
sacres de TEgypte. Athdr ou Athyr fut assimilee par les Grecs a leur 
Aphrodite, la Venus des Latins; et nous savons, par d'anciens temoi- 
gnages tres-formels , que les Egyptiens donnerent le nom de cette Divi- 
nite au troisieme mois de leur annee (3) ; ce mois , dans les textes coptes 
ou Egyptiens ecrits en lettres grecques ^ est en effet appele ATHOR en 
dialecte memphitique, et HATHOR en dialecte thebain; ce qui detruit 
Tetymologie , et, par consequent, le systeme en tier de Jablonski sur la 
Deesse Atlidr. 

II est rare de trouver, dans les auteurs Grecs, le nom de V Aphro- 
dite Egyptienne , sans qu'il soit parle en meme-temps de la vache qui 

(1) Damascius, cite dans le Pantheon JEgyptiomm de Jablonski, liv, I, chap. 1, 
pag. 19 et 20. 

(2) Supra, pi. I, explication. (3) Orion, dans V Ethnologic. Magn, au mot AOup. 
17. 




]ui etait consacree, et qu'on nourrissait comme le symbole vivant de la 
Deesse (i); Plutarque nous apprend aussi que le nom divin Athyr ou 
Athor signifiait, en langue Egyptienne, Olcov #pov xoVjmqv, maison mon- 
daine d'Horus (2). 

Ces deux circonstances nous ont fait aisement reconnaitre la repre- 
sentation de la Deesse Athor sur les monuments Egyptiens , qui nous 
Toffrent sous des formes tres-varie'es ; mais elle porte toujours un meme 
nom hier/iglyphique, celui qui accompagne son image dans cette planche, 
n° 17, C'est le premier caractere de la Iegende n°i. Ge nom est figure 
par une maison ou un edifice dans lequel est renferme un ^pervier; et, 
si nous observons que Tepervier sans coiffure particuliere est l'em- 
bleme d!Horus > nous verrons clairement dans ce groupe la transcrip- 
tion figurative-symbolique du nom meme Athor qui, selon les anciens, 
signifiait, en effet, maison d'Horus; et Horapollon dit que Xepervier etait 
employe pour ecrire hieroglyphiquement le nom de X Aphrodite Egyp- 
tienne (3). De plus, ce nom hieroglyphique est celui que porte con- 
stamment une vache sacr&e, figuree dans presque tous les grands ma- 
nuscrits funeraires. 

La Deesse Athor a ici les chairs jaunes , couleur propre aux femmes 
representees dans les peintures Egyptiennes ; elle tient dans ses mains des 
bandelettes, ou plutot des especes de lacs, qui, selon Horapollon, etaient 
1'embleme de Y Amour ($). Get attribut convient parfaitement a la Venus 
Egyptienne. La tete d' Athor est surmontee d'un epen>ier orne d'une 
coiffure symbolique , oiseau qui est Tembleme du Dieu epoux de la 
Deesse, comme on le verra dans la suite. 

Athor etait fille du Dieu Phre (le Soleil ) , ainsi que nous Tapprend 
a lpgende hie'ro^lyphique n° 1 : HATHOR TN^B MPE HNT NNE- 
NOUTE TSE RE , Hathor, dame du del, rectrice des Dieuoo , fille du 
Soleil. La Iegende n° 2 est la forme hieratique du nom Hatltdr* Une 
image de la Deesse, semblable a celle que nous publions, existe sur une 
momie du Musee Britannique , provenant de Guillaume Lethieullier. 

(1) jElien. Hist, des Animaux, liv. XI, chap. 27. — Hesychitts, au mot A8up. — 
Strabon , liv. XVII, (2) De hide et Osiride* (3) Horapol, Hierogl. liv. I , §. 8. 
(4) Id. Hierogl. liv. II, §. 26, 
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>-> ATHOR ou HATHOR. 

\^ : r J^ ATHOR, ATHYR, ATAR, APHRODITE, VENUS.) 

On a vii que le nom egyptien de cette Deesse signifiait demeurc , ou 
habitation d'Horus , et que, dans les inscriptions hiero glyph iques, ce 
nom divin est exprime par la coupe ou le plan abrege d'un edifice, dans 
lequel est inscrit un Epervier, le symbole d'Horus; mais les bas-reliefs 
et les sculptures de grande proportion nous offrent la deesse Athor, 
portent sur sa tete, et pour signe distinctif, Timage parfaite d'un edifice 
dont il est facile de distinguer la frise , la corniche et la porte, L epervier 
disparait, soit pour faire place a un simple Uneus, soit a un petit bas- 
relief representant X Allaitement d* Horns > scene parfaitementen rapport 
avec la signification connue du nom propre de la Deesse. 

L edifice complet, coiffure symbolique ft Athor, r Aphrodite egyptienne, 
est parfois entoure de fleurs de lotus epanouies, ainsi qu on peut le voir 
sur cette planche; une figure semblable est sculptee sur la grande porte 
du sud a Karnac : la Deesse est debout, a la suite de Phtha, son epoux. 
La tete humaine $ Athor, surmontee de V edifice, est reproduite isolement 
sur une foule de bas-reliefs; mais elle a des oreilles de vache, parce 
qii'une vache sacree etait son symbole vivant; la De'esse emprunte menie 
souvent la tete de cet animal (i). 

II exista en JEgypte beaucoup de temples spe'cialement eonsacres a 
1'Aphrodite egyptienne; et de ce nombre furent un petit temple, dans 
Tile de Philse; le petit temple d'Ombos; le temple de Gontralato; le 
temple de 1'Ouest au Memmonium ; enfin le grand temple de Dendera , 
1'ancienne Tentyris; et tous ces monuments portent , dans leurs decorations 
architectural , les emblemes d' Athor, au culte de laquelle ils etaient 
destines. 

Le petit temple de Philse a ete construit sous les rois Lagides , et fut 
dedie par Ptolemee-Evergete II, et les deux reines Cleop&tre, sa soeur 
et sa femme, a Aphrodite , AOTOAITHI, comme porte la dedicace, en 
langue grecque. Le temple de 1'Ouest, dans la meme ile, et qui offre les 

(i) Voyez {'explication de notre planche 17 c, et la planche 17 a } n° 3. 
17. a, 



egendes royales hieroglyphiques de ce meme Evergete, ainsi que celles 
de plusieurs empereurs romains, etait egalement consacre a l 1 Aphrodite 
egyptienne; car les chapiteaux de ce temple sont surmontes de tetes 
(YAthor , a oreilles de vache , et portent V edifice ernblematique (i). U 
en est de meme du petit temple d'Ombos, et a Thebes, du temple a 
Touest au Memmonium, Les pilastres de ce dernier monument, formes de 
la tete d^Mor^contiennent, dans Inscription hieroglyphique dont ils sont 
ornes, la legende de Ptolemee-Evergete II, et le nom meme Author (2), 
Mais c'est principalement dans les magnifiques ruines de Dendera, 
que les emblemes et les images d'Athor se montrent avec une extreme 
profusion; Strabon nous dit que le grand temple de cette ville etait 
dedie a X Aphrodite egyptienne ; et la dedicace , en langue grecque , 
inscrite sur le listel de la corniche du Pronaos, atteste aussi que cette 
portion de Tedifice avait ete egalement consacree a la m&me Divinite : 
A*POAITHI 0EAI MEriCTHI, A Aphrodite, Deesse Tres-Grande, par les ha- 
bitants du Nome et de sa Metropole, sous le regne de Tibere, le 2 1 d'Athyr, 
mois qui portait precisement, en egyptien, le nom meme de la deesse. 

Les vingt-quatre chapiteaux du portique sont formes, comme ceux de toutes 
les colonnes du temple, par quatre enormes tetes d'Athor. Get embleme occupe 
le milieu de la porte rlu nord et le centre de la frise du Pronaos. A droiteet a 
gauche de cette tete symbolique , sont les images, en pied, d'Athor et de son 
£poux Phtah-Socari) adorees par soixante-deux personnages qui occupent 
sans interruption le reste de la frise de la facade (3), et portent, pour la plu- 
part, d'une main, la tete ernblematique d'Alkor, et, de fautre, l'hidroglyphe 
recourb£, premiere lettre du mot Socari, surnom de Pktah, Une tete colossale 
iVAthor occupe encore le centre de In partie posterieure du temple : enfin les 
decorations des frises et des corniches de cette vaste construction, pr6sentent 
de tout cotd la tete d'Athor a oreilles de vache> et surmont6e de t^difice ern- 
blematique, 

On a pris jusqu'ici les images de Nephthy$> ddesse soeur dlsis et d'Athor, 
pour Athor meme on Ja Venus Egyptienne; mais les monuments, qui seuls 
font autorite dans cette matiere, distinguent spdcialement ces deux divinitds, 
et ne permettent point de les prendre Tune pour l'autre. 

(1) Descript. de TEgypte, Ant. I, pi, 21. — (a) Idem, pi. "36. — (3) Idem, Ant IV 
1-L 1 5. 
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,<:.'»'«'■> HATHOR ou ATHOR. 

1 ' (atar, ATHYR, APHRODITE, VENUS.) 



L/une des formes les plus habituelles & Athor, dans les peintures et 
bas-reliefs d'ancien style egyptien , est celle que reproduit la planche 
ci-jointe. Cette figure est tiree d'une grande scene sculptee et peinte dans 
le tombeau du Pharaon Ousere'i - Akencheres I er , douzieme roi de 
la XVIII* dynastie diospolitaine , monument magnifique decouvert a 
Thebes par le celebre Belzoni. Ce tableau, grave sur Tepaisseur d'une 
desportes de ce vaste hypogee, represente, de proportion naturelle , la 
deesse Athor accueillant avec affection le monarque defunt qui, sur 
plusieurs autres points de la catacombe, presente diverses offrandes a 
cette divinite, et en regoit, en retour , le signe de la me celeste. 

Dans ces diverses sculptures , la tete de la deesse est surmontee d'un 
disque de couleur rouge, soutenu par deux cornes de vache peintes en 
noir. Un urceus, ou serpent royal, est suspendu au disque. Mais ces em- 
blemes n'appartenaient point specialement a Athor; on les reconnait 
aussi sur la tete d'Isis, de Selk , ils sont meme places quelquefois au- 
dessus de la coiffure de la grande mere divine Neith : d'oii il semble re- 
sulter que , comme le vautour , le disque et les cornes de vache sont des 
insignes exprimant une qualite generale, une attribution commune a 
plusieurs deesses egyptiennes a la fois. On s'exposerait done a de graves 
erreurs, en considerant certains attrihuts comme trop exclusivement 
propres a certaines divinites. Aussi est-il arrive qu'on a souvent donne, 
sans raison, le nom A* his a des images de toute autre deesse, ou de 
reines mortelles empruntant les coiffures divines , par cela seul qu'on 
retrouvait , parmi leurs ornements , le disque soutenu sur deux cornes 
de vache. La legende hieroglyphique inscrite a cote de ces images, 
peut seule , en cette occasion , donner une pleine certitude sur le person- 
nage figure. L/inscription qui accompagne la deesse gravee sur notre 
planche 17 b , ne permet point de douter que ce ne soit la une veritable 

17 b 



representation de la fille du soleil, de l'epouse de Phtha : elle porte en 
effet Hathor rectrice de la region superieure du monde (i). 

Un diademe ceint le front decette divinite, dont les cheveux nattes 
sont contenus par une bandelette de couleur rouge; de riches urceus sont 
suspendus a ses oreilles^ et au collier, orne d'emaux , tient un appendice 
qui retombe derriere les epaules de la deesse ; sur cet ornement , termine 
par une fleur e'panouie , est inscrit , dans le bas-relief original , le pre- 
nom royal du Pharaon Ousirei, suivi du titre zxeiupuxi , chert d'Athdr. 
Deux bretelles emaillees soutiennent la tunique de couleur gris de perle, 
de forme ordinaire, mais dont les ornements presentent une particu- 
larity tres curieuse. Les losanges dont elle est coupee dans Toriginal 
figurent, selon toute apparence, un de ces filets en emaux varies, qui 
recouvrent les tuniques des deesses et des reines dans les scenes peintes 
ou sculptees en grand. L/interieur de chaque losange renferme un petit 
groupe de signes hieroglyphiques ; et chaque ligne horizontal de lo- 
sanges contient un meme groupe de caracteres. Mais si Ton interprete 
ces memes losanges en les lisant perpendiculairement, ils renferment, 
d'apres un dessin malheureusement peu soigne' dans les details, et place 
dans TAtlas du voyage de Belzoni (n), les louanges du Pharaon , louanges 
que la deesse Athyv est censee prononcer en Taccueillant dans la region 
divine. Cette singuliere inscription se divise en deux parties, et renferme 
les idees suivantes : « Dieu bienfaisant Re-sate-me (prenom du roi), 
« nous t'avons donne la domination et une vie heureuse et eternelle , toi, 
ajils du soleil et des Dieux , Ousirei, semteur de Phtha, vivificateur 
« pour toujours. » 

a Dieu bieiifaisantlii-skTi-ui , nous t'avons donne la domination sur 
« lesanndes des panegyrics », toi ,filsdu soleil, chiri des Dieux seigneurs ', 
<c semteur de Phtha , vivificateur comrne le soleil eternel y Dieu bienfai- 
« sant } cheri du maitre du monde pour toujours* » 

Nous ne savons encore comment caracteriser Tespece d'ornement 
attache au collier que la deesse tient de sa main droite et semble mon- 
trerau Pharaon : un ornement semblable est fixe aucou du dieu Lune(3), 

(r) Voyages , Recherclws et Decouvertcs de G. Belzoni; atlas, pi, i8» 

(2) Idem. 

(3) Voyez notrc planchc i/\ d. 
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HATHOR-PTfiROPHORE, 

(APHRODITE, VENUS.) 

La planche 17 (C) ci-jointe completera la serie des principales formes 
de la Venus egyptienne , que Ton se proposait de faire connaitre dans 
ce recueil mythologique* Les deux longues plumes surmontant la tete de 
la deesse, et placees au-dessus dela coiffure, formee du vautour, com- 
mune a toutes les dresses meres, distinguent specialement Hathor de 
toutes les autres grandes divinite's-meres dans les differentes triades egyp- 
tiennes. Cette image a ete copiee, ainsi que tous ses details de couleur, 
dans le grand temple d'Isis, a Phil® (1), et je Tai retrouvee sur les edi- 
fices sacres de 1'Egypte et de la Nubie appartenant a toutes les epoques. 

La deesse Hathor tenait en effet un rang si distingue dans la theo- 
gonie egyptienne, qu'un grand nombre de nomes lui rendaient un culte 
particulier et Tadoraient sous la forme que nous venous de decrire. 

Le petit temple hypethre, eleve dans File de Phita par le pharaon 
Nectanebe en l'honneur d'Isis , etait aussi consacre a Hathor. La grande 
galerie qui joint ce petit edifice au grand temple d'Isis, nous montre 
Hathor-St6rophore adoree par Tempereur Auguste , et 1'empereur Tibere 
faisant des libations devant trois images de la meme deesse, surnomm^e 
Dame de la maison d'Enfantement , grande Dame de Vile de Senem 
et Dame de la maison des Qffrandes. 

Cette deesse fut principalement honoree dans lies nomes Ombite , 
Apollonopolite et Tentyrite. 

Dans Tile de B6gheh, voisine de Philae, et nommee SSnem par les an- 
ciens Egyptiens, existait un temple consacre a Hathor, eompagne de 
Clmouphis , le dieu de la premiere cataracte. Le grand temple d' Ombos 
etait dedie en premier lieu a une triade composee du dieu SSvek-Ra (le 
pere), & Hathor (la mere) et de Chons-Har~Schiai-het (2) (le fils). 

A Edfou ( Apollonopolis magna) on adorait la triade formee du dieu 
Hath, de la deesse Hathor et de leur fils Har-Sont-Tho (3)- A Tentyris, 
enfin, on reconnaissait pour membres de la triade qui domine dans le 

(1) Dans rinterieur du pronaos, sur le mur de la cella. 

(2) C est-a-dire Chons VHorus qui dilate le cceun 

(3) C'est-a-dire VHorus soutien du monde terrcstre* 

17 (C) 



grand temple, particulierement d6die a Hathor ( ce que demon trent 
toutes les decorations architecturales ) , Ie dieu*Har-Hath, comme pere, 
Hathor, comme mere, et leur fils, Ie jeune dieu Ohu 

Considered ainsi comme deesse-mere dans ces diverses prefectures, 
Hathor devait naturellement etre confondue avec Jes deuce grandes gene- 
ratrices des dieux, la deesse Mouth et la deesse Natphe. Les preuves de 
cette double assimilation existent dans des tableaux religieux du grand 
temple d'Ombos et du petit temple d'Ibsamboul en Nubie* 

II y a plus, dans les temples de l'Egypte ou Hathor ne joue point le 
role de mere^ ou de seconde personne dela triade, cette deesse s'y trouve 
tout au moins honoree comme nourrice du jeune dieu , le fils de la triade 
locale. A Her mon this, Hathor nourrice presente le jeune Harp/ire a son 
pere Month ou Manthon, A Philae, e'est aussi la deesse .Hathor qui pre- 
side a l'education d'Horus, fils dTsis et d'Osiris, le nourrit de son lait, 
et regoit, dans les Jegendes hieroglyphiques du bas-relief , les litres de 
Tres-aimable , Nourrice-Epouse , remplissant le ciel et le monde terrestre 
de ses bienfaits ou de ses beautes (i). 

La flatterie, en Egypte comme ailleurs, compara constamment les 
reines et les princesses du sang royal a la deesse de la beaute , a Hathor , 
la Venus egyptienne, Mais parmi toutes les formes de la deesse, on choisit 
de preference celle que presente la planche ci-jointe, pour fapproprier 
a la representation habituelle des epouses ou des filles cheries des pha- 
raons ou des rois de la dynastie grceque : chaque grand edifice de FEgypte 
en offre de nombreuses preuves , et le Musee royal du Louvre possede 
des statuettes, spit en bois peint, soit en bronze, incrustees en argent ou 
en or, et representant, par exemple, la reine Ahmosis, Nofre-Atari, 
femme d'Amenophis I er , chef de la XVIII 6 dynastie, la reine , epouse du 
pharaon Takellothis de la XXII e dynastie, et la reine Cle'opdtre-Cocce, 
femme d'Evergete II, et mere de Soter II et d'Alexandre I er . Ces prin- 
cesses portent la coiffure formee du vautour et surmontee des insignes 
d 1 Hathor 9 Ie disque , les cornes et les deux longues plumes. 

(i) Philae, temple d'Hathor, cote gauche interieur du pronaos. 
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THUOfeRI, TOERI. 

(thoueris.) 

La deesse egyptienne figuree sur notre planche XVII (D) presente 
l'etrange assemblage d'une belle tete de femme placee sur le corps d'un 
hippopotame; le front est orne de Y waits royal. Cet insigne de la sou- 
veraine puissance se rattache a une coiffure, fixee par un diademe et ter- 
minee par une chevelure factice, disposee par etages et peinte en bleu 
celeste pour indiquer que cet ornement est forme d'une reunion de grains , 
d'email colore. La deesse tient en main 1'ernbleme de la vie divine , et 
une tunique d'etoffe legere et transparente voile imparfaitement le corps 
du monstrueux quadrupede qui jadis habitait la partie inferieure du 
cours du Nil. 

J'ai recueilli cette singuliere personnification parmi les sculptures qui 
decorent l'une des chapelles ereusees dans le roc , entre Edfou et Ombos , 
au point le plus resserre de la vallee, localite connue sous le noni de 
Sebel-Selseleh, 1'ancienne Silsilis. L'un des bas-reliefs de I'elegante 
chapelle , creusee sous le regne du pharaon Mene'phtah II e , fils et succes- 
seur de Rhamses le Grand, represente la reine Isenofris , l'epouse de 
ce roi , revetue des insignes de la Venus egyptienne, agitant deux sistres 
devant un autel charge de pains sacres et de riches bouquets de fleurs. 
Les adorations de cette princesse s'adressent a la divinite que nous venons 
de decrire et a la suite de laquelle marchent le dieu Thoth-Lunus , le 
seignew de Schmoun (Hermopolis magna), le secretaire de justice des 
dicux grands, tenant un rouleau de papyrus, et la deesse Natph^, la 
grande ge'neralrice des diem, Un bas-relief tout a fait semblable a celui 
que nous venons d'analyser decore egalement la chapelle voisine, soulp- 
tee dans le rocher sous le regne de Rhamses IP. Dans ces deux tableaux, 
la deesse a corps d'hippopotame porte le nom de Tetoupi ou TGu>rHpi 
(legende, n° i), Teoeri, Tdoueri et eovHpi , Thoueri par contraction , 
et recoit le titre de zpwzwv nuoov ovaab, celle qui preside a I'eau pure; 
mais^comme ce titre appartient egalement aux deux divinite's paredres, 
on doit peut-etre, au lieu de trouver dans ce titre une designation for- 
melle d'une attribution particuliere a la deesse , n'y voir qu'une qualifica- 
tion locale, en considerant les mots riuoor ovaab, Pmoou-Ouaab (I'eau 
pure, I'eau sainte), comme le nom-propre egyptien de l'etroit defile ou 
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s amoncellent les eaux du fleuve pour se faire jour a travers les monta- 
gnes de gres qui semblent s'opposer a son passage. 

Le nom de Thoueri se retrouve dans les ecrits des auteurs grecs 
comme etant celui dune divinite egyptienne. On Jit dans le Traite d'Isis 
et d'Osiris que, parmi les partisans de Typhon, qui, abandonnant leur 
chef, se reunirent au dieu Horus, on comptait Thoueris, 0OTHPI2 (i), 
concubine de Typhon, tf notikawh too TutpSvo;. La parfaite ressemblance des 
noms ne laisse aucune espece de doute sur l'identit^ de la deesse repre- 
sentee dans les bas-reliefs egyptiens sous la forme d'une femme a corps 
dliippopotame , animal essentiellement typhonien, et cette concubine de 
Typhon , mentionnee par Plutarque. Le meme auteur rapporte aussi une 
tradition egyptienne, d'apres laquelle Horus tua et miten pieces un ser- 
pent qui poursuivait Thoueri, lorsque cette deesse eut abjure la cause 
de Typhon (2). Ce serpent etait Typhon lui-meme, puisqueles sculptures 
egyptiennes nous montrent d'habitude ce dieu malfaisant sous la forme 
d'un reptile gigantesque constamment nomme Apop ou kvovn^YApophis 
des auteurs grecs. 

Jablonski, presumant un peu trop de ses connaissances en langue 
copte, crut pouvoir, en l'absence de tout autre document sur la deesse 
Thou&is 9 arriver a connaitre les attributions de ce personnage my- 
thique en analysant etymologiquement son nom propre, II s'imagina done 
que 0ouv)pt$ n'elait qu'une simple transcription du mot e'gyptien eorpHc, 
Thourisy employe dans les livres coptes pour designer le vent du midi, 
et que cette divinite representait symboliquement ce vent brulant qui, 
connu sous le nom de Khamsin , souleve des tourbillons de poussiere, 
obscurcit la lumiere du jour et desseche le sol de T^gypte. 

Mais cette hypothese, qui ne repose sur aucun fait demontre, se trouve 
dementie par les monuments egyptiens eux-memes. On voit en effet que, 
dans le nom de ©otfypt? , la finale <j n'est qu'une desinence purement grec- 
que,et nous demontrerons dans Implication de quelques planches sub- 
sequentes, que la Thoueri des Egyptiens n'etait qu'une forme secondaire 
de la deesse Natphd, et n'avait aucune espece de rapport avec les vents 
meridionaux. 

(i) Oti woX>&v fxeTa-nO^vwv «el 7Pp&; t&v ftpov, x«l ^ 7T«X}>axv) toB tu<J)&vo$# De Iside 
et Osiride. 

(a) 0<pt$ U ti; $7tt£ic6fcwv ccir^v utto twv rcepl tov flpov xaTexoTrvi. Idem, ibidem. 
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On a deja vu les Dieux Ammon-Cnouphis , Neith et Phtha se montrer 
tour-a-tour, sur les monuments, avec une tete humaine ou avec celle des 
divers animaux qui leur etaient consacres. Cette alliance de differentes 
parties de quadrupedes, d'oiseaux, d'insectes ou de reptiles, avec un 
corps huniain , ft it tout-a-fait dans Tesprit des anciennes nations orien- 
tales; et les temples de 1'Kgypte, de l'Inde et de l'Ethiopie nous offmit 
(ine foule d'exemples de Les compositions bizarres et monstrueuses que 
repoussa ooustaniment le gout plus cpure des Grecs. 

Mais les Egyptians qui eultiverent les arts du dessin dans le seul but 
de les appliqner a l'expression de la pensee, et dont les peintures, les 
statues et les bas-reliefs n'etaient, en quelque sorte, que des caracteres 
ou des phrases de la grande ecriture monumental?, , trouverent conve- 
nable, Iorsqu'ils tracaient l'image d'un Dieu, d'exprimer d'un seul trait 
sa qualite prineipale on son attribution particuliere , en inetamorpho- 
sant la tete humaine. commune a toutes les divinites, en la tete de 
Tanimal symbole de la qualite divine qu'on adorait dans chaque per- 
sonnage liiythique. Les Grecs se contentment de representer ces ani- 
maux symboliques , places aux pieds des Dieux auxquels ils furent con- 
sacres. 

JVotre planehe 18 (i) nous offre Hathdr, la Venus Egyptiemic y ayant 
pour lete celle d'une Vache; la legende hieroglyphique (n° i ) : Hathor, 
dame rln Ciel, ftlle flu Soldi, qui est constamment placee a cote de 
cette singuliere image, ne permet aucun doute a cet egard. 

Cette representation d'Hathdr est souvent reproduite sur les monu- 
ments d'ancien style egyptien. Elle existe, par example, semblable a 
celle que nous publions ici , sur un grand bas-relief qui appartient a 
M. Prunelle de Lierre , et dont je dois un dessin tres-exact a I'amitie de 

(i) Iucli(|uei', par omw, soils le n° 17, c. dans le tcxte explicatif de la pi. 17, #♦ 
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M. Artaud, conservateur du Musee de Lyon. La Venus Egyptienne a 
tete de Vache, est aussi sculptee a la suite de Phtka, son epoux , sur un 
sarcophage de granit, dont la commission d'Egypte a donne la gravure 
tres-detaille'e (i). On la retrouve enfin sur un monument fort-curieux, 
envoye tout recemment, de Memphis , a M. Saulnier qui Fa cede a M. Du- 
rand. C'est une sorte de buste de grandeur naturelle, representant un 
individu tres-jeune; sur son front est sculptee une image de Phtka, le 
Dieu principal de Memphis; sur sa poitrine, celle d'Osiris, adoree par 
deux personnages, le defunt et sa soeur; des deux cotes de la figure 
d'Osiris sont rangees toutes les divinites particulierement adorees a 
Memphis, et parmi lesquelles on distingue, en premiere ligne, Phtka , 
Hathor a tete de Vaehe, et le Boeuf Apis , accompagnes de leurs noms 
et de leurs titres en caracteres hieroglyphiques. Ge monument est d'un 
tres-beau travail. 

II est aise de voir aussi que toutes ces statuettes egyptiennes de 
bronze, ou de toute autre matiere, qui figurent une deesse a tete de 
Vache 9 sont des images de la Venus Egyptienne, ft Hathor 9 et 11011 
pas celles ftlsis, deesse avec laquelle les Grecs paraissent avoir sou- 
vent confondu l'epouse de Phtka. 

J/Hephaistus ou le Vulcain Egyptten, Phtka, etant le pere de tons 
les Dieux (a), la deesse Hathor, sa oompagne fidele, dut passer sinon 
pour leur mere, du moins pour leur nourrice. On connait, en effet, 
plusieurs statues d'Hathor , presentant son sein a differens Dieux pla- 
ces sur ses genoux, toujours sous la forme ftun enfant. II est pro- 
bable que la Vache a ete consacree a cette deesse pour rappeler qu'elle 
a allaite la plupart des Dieux du second et du troisieme ordre, fils 
ou petit-fils de Phtha. 

(i) Description de HSgypte, Antiq. vol, V, Memphis. — (a) Voyez Implication de 
notre planche i3, 
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EMBLEMES D'HATHOR, 

(LA VENUS. EGYPTIENNE.) 



Cette planche est un caique fidele, mais un peu reduit, du registre 
superieur d'une stele d'adoration peinte , qui , provenant de la collection 
Drovetti , fait aujourd'hui partie du Muse'e royal egyptien de Turin. On 
y trouve reunis les principaux symboles de Tune des plus grandes divi- 
nites de l'Egypte, Hathor, que les Grecs assimilaient a leur Aphrodite. 
Quatre colonnes d'hieroglyphes , peints en bleu , avertissent que les trois 
figures emblematiques se rapportent a gAetop tmob urrcj) baa (m) ph eczu 
noquiTu tmbb neme 2mt (m) Mewovre mibi : Hathor surnommee Nevothph 
(dame des offrandes), ceil du soleil, residant dans son disque, dame du 
ciely rectrice de torn les dieux. 

Le premier de ces emhlemes, celui que Ton trouve reproduit sur des 
monuments de tout genre, est la tete de face, peinte en jaune et dont les 
oreilles sont celles d'une vaehe. Ce dernier trait rappelle directement les 
images de la deesse representee avec une tete de vache (i), ainsi que la 
vache sacree son image vivante dans certains temples de l'Egypte. Sous 
cette forme Hathor nous par ait avoir ete un symbole de la terre cultivee 
et fertile , ce que semble concourir a prouver en meme temps , le nom 
meme de la deesse, Hathor, la demeure mondaine d' Horns (a), nom 
auquel font egalement allusion et le modius rouge et \6difice qui sur- 
montent cette tete emblematique. La forme presque triangulaire de la 
face denote dans Tartiste l'intention de se rapprocher le plus possible du 
galbe dune tete de vache. 

Le second embleme represente sur la stele de Turin, pose, oomme le 
premier, sur un pie'destal, est une tete de femme a oreilles humaines, 
coiffee du vautour, et le front orne de Turaeus royal. Le modius peint, 
symbole de Tabondance, est place au-dessus du vautour qui rappelle la 
fecondite maternelle. C'est encore ici une des tetes de la deesse Hathor 
et cette meme coiffure avec tous ses insignes est celle que prennent de 
preference , par allusion a la deesse, la plupart des reines e'gyptiennes 

(i) Voyez la planche n° 18, 

(a) Voyez l'explicalion de la planche 17. ]8 #. 



Hgurees sur les grands monuments. L'ornement peint en jaune et qui 
se termine par un disque aplati orne de fleurons, est un contre-poids ou 
agrafe de collier, lequel retombait entre les deux epaules comme on peut 
le voir sur la planche numerotee 17 B ; elle represente la deesse Hathor 
tenant aussi dans ses mains 1 autre espece de collier peint en verd et 
figure au bas du piedestal qui soutient la seconde tete emblematique. 

Ces objets de parure d&nontrent en meme temps que , dans les idees 
egyptiennes , la deesse Hathor presidait a la beaute et a la toilette ainsi 
que I'Aphrodite grecque et la Venus des Romains; et c'est iei le lieu de 
remarquer, en effet, que la plupart des colliers de femmes trouvesdans 
les tombeaux egyptiens , consistent en de tres-petits amulettes de terre 
emaillee, d'email pur, de porcelaine, de cornaline ou d'autres pierres 
dures, representant d'un cote des animaux differents ou des fleurs en 
relief, et presque toujours de l'autre, la tete symbolique de la deesse 
Hathor, gravee en creux et entouree d 'urseus ou de feuillages diversifies, 

Les emhlemes de la deesse represents sur la stele que nous publions 
ici, sont tres-multiplies dans les temples specialement consacres a Hathor, 
tels que le grand temple de Dendera, celui de Philee ? et les petits temples 
d'Ombos et du sud au Memnonium, 

G'est la premiere de ces tetes symboliques qui forme les chapiteaux des 
colonnes de tous ces edifices et des pilastres du temple du Memno- 
nium (1), et les chapiteaux du petit appartement construit sur la plate- 
forme du grand temple de Dendera et dans lequel existait le zodiaque 
circulaire (2)* On la retrouve enfin dans les decorations des portes, des 
corniches, des entre-colonnements, et sur une foule de bas-reliefs : tantot 
surmontee du disque et des cornes de vache, comme deesse nourriciere , 
tantot flanquefe d'uraeus ornes des coiffures qui expriment la domination 
sur les regions d'en baut et les regions d'en bas (3) ; et presque habi- 
tuellement cette t6te pose sur le caractere symbolique exprimant Fidee 
or et splendeur; ce qui rappelle involontairement I'ide'e de la xpuafc 
hy^irttq ( Veneris aurem) d'Homere. 

(2) Description de l'Egypte, A,, vol II, pi. 34, n os 7 et 8, 

(2) Description de l'Egypte, A., vol. IV, pi. n y n os x et 2, 

(3) Description de lTfegypte, A M vol II, pK 34; vol. IV, pi, x3, n 0> 1 et 3 j ph 1 5 ? 
pi, 17; pi, 22, n° x ; pi, 25, n 05 x et 2, etc, etc. 
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SATfi ou SATI. 
(satis, l'hera ou la junon egyptienne.) 

Les bas-reliefs sculptes sur les edifices religieux de l'Egypte nous offrent 
assez frequemment la representation dune deesse caracterisee surtout par 
sa coiffure formee de la portion sup^rieure du pschent, flanquee de deux 
cornes. Cette divinite, dont le nom hieroglyphique est forme de quatre 
caracteres (voir pi. 19 b) repondant aux lettres coptes cth, qui pou- 
vaient se prononcer Satj£ ou Sati, est figuree sur un grand nombre de 
bas-reliefs, et presqu$-totijours a la suite du dieu Ammon-Chnouphis y 
avec lequel Sati parait s'£tre trouve'e dans des rapports mythiques tres- 
intimes. 

Get apergu, deduit de la seule inspection des monuments, devient un 
point de fait demontre par une inscription grecque du temps de Ptol&nee- 
EvergeteH, gravee sur un autel decouvert par M. Ruppel, a Sehhele, ile 
situee entre Philse et Elephantine (1). On y lit en effet que Tune des divi- 
nite's locales, assimilee par les Grecs a leur Hira (la Junon des Latins), 
porta, en langue egyptienne, le nom de SATES, Satis, ou plutot SATI, 
Sati, en faisant abstraction de la finale grecque. Dans cette meme inscrip- 
tion, Hdra- Satis ou Junon" Satis,. est nommee, immediatement apres, 
Ammon-Chnoubis. D'autre part, une inscription latine a ete copiee dans 
les carrieres de Syene, par Tinfatigable Belzoni (2), sur un autel dedie a 
Jupjter-Chnoubis et a Junon-Reine, protecteurs de ces montagnes; il est 
done certain que la divinite figuree sur notre planche n° 19, est la deesse 
Sati, la Junon Egyptienne, la compagne d'Ammon-CImouphis, le Jupiter 
Egyptien. 

Que Sati ou Sati fut dans les mythes sacres de l'Egypte lepouse de 
ce grand dieu, ou qu'elle en fut seulement une paredre, e'est ce que les 
textes hieroglyphiques connus jusqu'a ce jour ne nous ont point encore 
appris, Quoi qu'il en soit, elle partage les honneurs rendus a Ammon- 

(1) Recherches pour semraVhistoire de t'Eg/pte, etc., par M. Letronne, pages 34 1 
et 48o. 

(2) Idem, page 36 1. 



Chnouphis, et nous citerons d'abord une belle stele rapportee de Thebes 
par lord Belmore (i), et un bas-relief sculpte sous le portique du grand 
temple de Philae , et representant Ptolemee-Evergete II offrant Fencens a 
Chnouphis et a la deesse Sate, assise a cote du dieu (2). Dans un temple 
beaucoup plus ancien, celui du dieu Chnouphis, a Elephantine, monu- 
ment du regne d'Amenophis II, de la dix-huitieme dynastie, on voit 
Sate (3) qui presente elle-meme le Pharaon a Ammon-Chnouphis; plus 
loin la deesse regoit, a la suite du meme dieu, les offrandes du mo- 
narque (4). 

Le culte de Sate exista done en Egypte du temps des Grecs , eomme 
sous les rois de race egyptienne : e'etait une des. plus anciennes divinites 
du pays. 

L'image de cette deesse (pi. 19) est extraite de la Description de 
I * Egypte (5). Les chairs sont peintes en rouge, contre Thabitude des 
Egyptiens, qui n'attribuent ordinairement cette couleur qu'aux divinites 
males. Mais la stele colorie'e de lord Belmore donne aux chairs de la 
deesse cette meme teinte rouge , et cette concordance prouve , dans cette 
occasion, en faveur de Texactitude du dessin publie dans la Description 
de I' Egypte. Sate tient dans ses mains Fembleme de la vie, et le sceptre 
termine par unejleurde lotus, commun a toutesles deesses. Les ailes de 
vautour que les Egyptiens attribuerent aux dresses meres (6) du premier, 
du second et du troisieme ordre, sont reployees et enveloppent sous leurs 
replis les cuisses et les jambes de Sate. 

(1) Ce monument colorie represente huit magistrats qualifies d'auditeurs dans le pre- 
toire de justice , adressant leurs supplications a quatre divinites, Phtha, Chnouphis- 
Chnoumis , Sate et Anouke* 

(a) Description de V Egypte > Antiquite's, vol. I, pi. 16 % n° 1. 

(3) Idem, pi. 37, n° a. 

(4) Idem, pi. 37, n° x, 

(5) ldern^ pi. 16, n°. 1, 

(6) Voir ^'explication de notre planche 6 quaten 
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(ANUCIS, 1STIA, ESTIA, VESTA, j 

Les savants qui, jusques ici, se sont occupes de la mythologie des 
Egyptiens , out cru que ce peuple ne connut jamais de divinite dont 
les ibnctions eussent quelque analogie avec l'Estia des Grecs , la Vesta 
des Roniains; ils appuyaient leur opinion sur l'autorite d'Herodote, qui 
a dit, en effet, que les noms de Hera et d'Istia furent incoiiiius aux 
Egyptiens ( i ). Mais le pere de l'histoire ne parle que des noms seule- 
ment, sans pretendre ni nieme insinuer que les Egyptiens n'adorassent 
point de deesse dont les attributions eussent certains rapports avec 
relies de Hera et d'Istia dans l'Olympe grec. 

L'existence , dans rancienne religion Egyptienne, d'une deesse que 
les Grecs , a tort ou a raison , assimilerent a leur Estia , est dailleurs 
prouvee par le temoignage formel de Diodore de Sicile(a), qui nomine 
Estia parnii les divinites de FEgypte. 

L'importante inscription grecque decouverte aux Cataractes, leve 
d'ailleurs toute incertitude a cet egard , car ce texte curieux nous ap- 
prend non-sculemement que la deesse Estia etait adoree dans le temple 
Egyptien de Tile sainte de Setcs, niais il nous fait connaitre encore le 
nom Egyptien de cette deesse ; la dedieace porte en effet ANOYKEI THI 
KAI E2TIAI, A Aaoukis } qui est aussi Estia. Cette precieuse synonymic 
a suffi pour eonduire a distinguer sur les monuments Egyptiens, les 
images de la deesse AnonM ou Anould, personnage mythique dans 
lequel les Grecs du temps d'Evergete II, croyaient retrouver Estia , une 
de leurs divinites nationales. 

Dans Tinscription des Cataractes, Anouheest immediatement nominee 
apres le Demiurge Ammon-Cnoiiphis et apres Sate, le Jupiter et la 

Junon des Egyptiens; Osiris, Cronos et Hermes, ne sont mentionnes 

« 

(i) Herod. Hv, II, §. So. (a) Diod. de Slcile, Hv. I, §, i3, 
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qu'apres elle; et cela seul prouve le haut rang ft Anouke dans le Pan- 
theon Egyptien, 

Divers bas-reliefs offrent la representation complete de tous les per- 
sonnages de la famille ft Amnion; parmi eux se trouve la deesse figuree 
sur cette planche, et son nom hieroglyphique (A), compose de trois 
caracteres phonetiques , suivis du signe de genre et du caractere d'espece 
deesse , se lit 3)lkk T(flO'rTE) Ank; c'est Porthographe Egyptienne du 
nom divin que les Grecs ont ecrit Avouxi*, en ajoutant une finale grecqne. 

Les chairs de la deesse Anouke sont babituellement peintes en 
rouge; sa coiffure, la partie superieure du Pschent, est flanquee de 
deux comes, et le sceptre quelle tient dans sa main est termine par 
une fleur de lotus epanouie. Les ailes que les Egyptiens attribuerent a 
la plupart de leurs deesses du premier et du second ordre, sont ici re- 
ployees, et enveloppent les parties inferieures du corps ft Anouke. 

Cette divinite, qui parait avoir ete fille ft A mon- Cnouphis , est sa 
compagne assidue dans beaucoup de bas-reliefs religieux; un tableau 
sculpte sous le portique du grand temple de Phike, represente Ptolemee 
Evergete II offrant l'encens a Cnouphh et a la deesse Anouke assis sur 
leurs trones. Dans le temple de Cnouphis a Elephantine, la deesse pre- 
sente elle-meme au dieu le Pharaon Amenophis II; plus loin, cette 
deesse accompagne Ammon - Cnouphis , auquel le roi fait 1'offrande de 
quatre taureaux(i). 

J'ai recueilli sur une stele un second nom hieroglyphique (B) de la 
Vesta Egyptienne; mais celui-ci se rapporte plus specialement a un em- 
bleme de la deesse , dont il sera question dans la suite. 

(i) .Description de I'Egypte, Antiquites, vol. I, pi. 37, n° 1, 



SATE o|j SATI. 

(SATES, SATIS, LHERA bu JUNON EGYPTIENNE.) 

Le nom egyptien de cette deesse e it ecrit de deux manieres differentes 
dans les textes hieroglyphiques, L'orlhographe que presente laplanche 19 
est la moins frequente. Ce nom, forme des trois elements phonetiques 
cth ou GTe, est suivi de Yurceus ou afepic, determinatif habituel des noms 
propres de deesses, et le titre TiieBne ou tmgb htfib, dame du del, com- 
plete la legende. 

Ce nom , que Ton retrouve aussi sur les grands monuments de l'Egypte, 
est extrait d'un bas-relief decouvert a Thebes par le comte de Belmore. 
Cette piece de sculpture offre un grand interet par le rang et la reunion 
des personnages qui y sont figures. On y distingue deux scenes princi- 
pales : celle de gauche represente le cinquieme roi de la XVIII 6 dynastie, 
le Pharaon Thouthmosis III 6 (Moeris), la tete ornee du casque royal, 
faisant Toffrande d'une image de la Verite et de la Justice, i° au dieu 
Amon-Ra a tete humaine (1 ) , qualifie de seigneur des trois zones du monde, 
et de residant au milieu des regions de Oph ( Thebes et sou nome ) ; ^ a 
Thermouthis, ou la grande mere (N&th), dame de la region d'Aschervo; 
3° au dieu Khons ouHHonsou (3) } seigneur du del; A a la deesse Hathor (4), 
la Venus egyptienne, assise a cote du dieu Khons, et le tenant dans ses 
bras. La partie droite de la stele presente un nombre £gal de personnages 
disposes d'une manure analogue; niais c'est ici Tun des ancelres du roi 
Moeris, le Pharaon Amdndthph (Amenophis), le chef de la XVIII 6 dynastie, 
qui, la teteceinte du diademe et decoree de L'urseus des rois, fait l'offrande 
du vin au dieu supreme Amon-Ra a tete de belier (5), seigneur de I Oph 
mdridionale, et au dieu Chnouphis (G) , a cote duquel est assise la Junon egy p- 
tienneSAT^(7);immediatementapresvientla deesse Anoufce(8),qui, comme 
Sate, fut aussi, en effet, une des divinites paredres de Chnoup/iis, d'apres 
Tinscription grecque des cataractes. L'intention bien evidente du scuilpteur 
a ete d'etablir, entre ces deux series de personnages, line sorte de paral- 
lelisme fonde sur l'identie de rang et les rapports de fonctions entre ces 

(1) Voir notre planche r, 

(3) Voir notre planche 6. 

(3) Voir notre planche i4, D. 

(4) Voir notre planche 17 , B« 

(5) Voir notre planche 2. 

(6) Voir notre planche 3. 

(7) Voir notre planche 19, a, Sujct de cet article. 

(8) Voir notre planche 20. 1 9 a. 



etres divins. Ainsi ies deux series souvrentpar les deux principales formes 
didmon-Ra, leperedes dieux : sa premiere emanation , Chnoubis, corres- 
pond au dieu Khons, qui est ^galement qualiiie de premier-nd d f Amon.Ra 9 
dans les textes hieroglyphiques (i); Thermouthis, la compagne d'Amon- 
Ra, ou la m6re des dieux, a pour correspondant la de'esse Sat^, la 
Juno-Regina des Egyptiens; enfin^la deesse Hathor a pour pendant la 
deesse Anouke. II n'est point douteux (et de nouveaux faits viendront Ie 
demontrer dans la suite de cet ouvfage) que ces deux series de divinites 
sout identiques, c'est-a-dire, que le ! tableau entier se rapporte seulement 
a quatre divinites, presentees chacune sous deux points de vue divers et 
sous deux attributions differentes. La deesse Sate ne doit done etre 
consideree que comme Tune des formes de Thermouthis ou Ndith, ce qui 
justifie pleinement rassimilatiori que les Grecs firent de Jatfofc? egyptienne 
avec leur Hera et leur Junon, epoi se et compagne de Zeus ou Jupiter. 

On donne, dans la planche 19 a\ unc nouvelie image (2) de Satd: sa 
coiffure estpeinteen hlanc, ses chairs sont jaunes, et une tunique verte 
remplace les ailes du vautour ( pi. 1 9). Le nom hieroglyphique difffere aussi , 
quant a la forme de ses Elements , du nom grave sur la planche precedente; 
Ie premier signe est compose ftune Jlecke croisee sur unjavelot ou trait, 
arme d'un fef en forme de carreau ; or, dans la langue egyptienne, hflecke, 
les armes h trait de tout genre, portent Ie nom de €A+, Sati, ou c<vre, 
Sati (3). On pourrait done regarder ce nom comme forme d'abord d'un 
caractere figuratif; mais la presence des caracteres phoneticjues t et q a 
la suite du premier caractere, prouve que ce signe ne compte ici que pour 
le c seul, d'apres le principe de l'lcriture phonetique egyptienne, qui 
represente une lettre quelconque par Timage d'un objet dont le nom, en 
langue parlee, a cette nieme lettre pour initiale. 

Le nom ^gyptien de la deesse gatb, Sate, ou ca+, Sati, derive de la 
racine ccdt ou cat , projicere , spargere, jeter, lancer, ripandre; et nous 
ajouterons que le mot Sati ou Scltd, nom divin, pi. 19, A, 1 et &, etant 
prive des caracteres d'espece, urceus etfemme, qui en font un nom propre 
de deesse, exprime, dans les textes hieroglyphiques, Tidee rayon (radius), 
lorsqu'il s'agit du soleil on de la lumiere; les fleches d'Apollan - Soleil 
trouvent done aussi leur origine dans les monuments de la vieille j^gypte, 
comme tant d'autres embl&mes des divinites grecques. 

(1) Musee royal du Louvre, sqlle des Dieux, statuette en bronze, numerot^e A, 137. 

(a) Extraite d'un monument du Musee royal de Turin , d^crit dans Implication de 
In planche n° 20, a. 

(3) CATe ou ca+, Mucro % Cuspisj Telum y Sagitta* Voir le Dictionnaire deLacroze, 
et la Scah magna , page 116. 
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TPE ou TIPHE. 

(iJRANlE, LA DEESSE CIEL,) 

Presque tous les peuples anciens, frappes du magnifiqtie spectacle 
que le ciel offrait a leurs regards, Tout personnifie, et cette nouvelle 
divinite devint un des principaux objets de culte. Chez les Grecs, il 
fut, sous le nom d' Uranus 9 considere comme male, et mis au nombre 
des plus anciens dieux; c'est de lui que naquit Cronos, pere de Zeus 
roi des immortels , pere des dieux et des hommes, 

Le beau ciel de FEgypte, presque constamment pur et sans images, 
fut aussi un objet de veneration pour les peuples qui habiterent les 
rives du Nil ; mais il semble que leurs hommages s'adressaient moins 
au ciel physique qua l'essence generatrice femelle, qu'ils croyaient 
resider dans ces espaces etheres ou a ete accomplie la generation du 
Soleil , de la Lune , et des autres astres (i) ; c'est pour cela que les Egyp- 
tiens trouverent convenable de donner au Cielun nom du genre feirtinin, 
comme le dit formellement Horapollon (a) ; le mot qui designe le 
Ciel, en langue Egyptienne, est en effet du genre feminin; c'est TIIE 
Tpe, en dialecte Thebain,et T$E Tphe , ou Tiphe en dialeote mem- 
phitique. 

Le Ciel personnifie, la deesse Tp6 > ou bien Uranie, O&povfa, comme 
1'appelle Horapollon (3) , fut symboliquement representee par un vau- 
tour, comme la plupart des grandes deesses, parce que cet oiseau 
etait le type des etres essentiellement feminins , et dontla maternite est 
le caractere special : toute generation venait du ciel , selon la doctrine 
Egyptienne (4). 

Notre planche n° 20 , nous montre la deesse Tpe sous la figure d'une 
femme, sa coiffure est ceinte dun diademe auquel est attache l'uneus 
insigne du pouvoir souverain, et surmontee de feuilles de couleurs 

(1) HoRAPOtLON, Hierogl. Liv. I, §. 11 , pag. 22 et 24, edit, de Paw. 

(2) Idem, pag. 22. (3) Idem, pag. 18. (4) Idem, pag. 24.' 

20. 



varices , que Ton pourrait prendre pour une fleur de Lotus epanouie 
et engage'e dans la coiffure,, si , sur divers monuments , ces feuilles 
ou plumes n'etaient pas plus alongees, plus nombreuses (i) et n'af- 
fectaient la forme du beau chapiteau Egyptien , compose de feuilles de 
Palmier (2). 

L'image de cette deesse nest point rare sur les grands edifices de 
TEgypte ; elle appartenait a la famille d'Ammon. Une des deux steles 
trouvees a Thebes , dans un tombeau , par le comte de Belmore , repre- 
sente Y Uranie Egyptienne , assise sur un trone avec les dieux Phtah , 
Chnouphis et la deesse Anouke ; dans la seconde, Tpe est a la suite des 
dieux Amon-Ra, Chnouphis et de la deesse Anouke. Dans le grand 
bas-relief du temple d 1 Ammon- Chnuphis, a Elephantine, le roi Ame- 
nophis II offre a Tpe une riche corbeille, et plus loin, cette deesse, de 
concert avec le Dieu Chnouphis, accueille le monarque et eleve ses mains 
sur lui , en signe de protection (3). 

A Tune des faces laterales du portique d'Esne , consacre aussi a Ammon, 
Tpe se montre encore a la suite du Dieu eponyme du temple, assise 
sur un trone, et recevant les offrandes d'un souverain (4). A Deboud, 
cette divinite tient dans ses mains le sceptre a fleur de lotus , et le 
signe de la vie divine, ou la croix ansee (5); dans un autre temple 
de la Nubie , un Pharaon est assis entre Ammon et la deesse (6) ; enfin , 
un bas-relief de Dendera , dessine par M. le baron Denon qui, le premier, 
a fait connaitre a l'Europe savante les merveilles de la Theba'ide, porte 
une autre image de Tpe, tenant encore le signe de la vie divine ou 
celeste (7). 

Le nom de la deesse TpS, dame du del, donne sur notre planche 220, 
est symbolique ; la planche 20, a. presentera le nom figuratif. 

(1) Voyez notre planche numerote'e 20, 

(a) Description de T^gypte, Antiquites, vol, l,Esne et Edfou, 

(3) Idem, pi. 37, n p 1. (4) Idem, pi. 74. 

(5) Monuments de la Nubie, par M. Gau, pi. 6. (6) Idem, pi. i3 , n° 9, 

(7) Voyage dans la haute et la basse ^Igypte, pi. 126, n° x. 
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TPE, TPHfi, ou TIPHfi. 

(URANIE, LA DEESSE CIEL.) 

Les grands monumetits de la Thebalde nous offrent de nonibreuses 
representations de l'Uranie egyptienne ; et ces sculptures de tres-grande 
proportion ne permettent point de meconnaitre , dans la position habi- 
tuelle du corps de cet etre mythique, le Ciel meme personnifie; la Deesse, 
toujours reconnaissable a sa coiffure particuliere , formee de plumes ou 
de feuilles, est figuree sous la forme d'une femme dont le corps, place 
horizontalement et allonge hors de toute proportion , embrasse tin tres- 
grand espace, circonscrit par les bras et les jambes qui retombent per- 
pendiculairement 

Les deux cotes du Zodiaque d'Esne (i) sont cernes par deux de ces 
images symboliques de Tpe ( le ciel ) ; elle environne les signes astroao- 
miques sculptes au plafond d'Hernionthis (a). Un des bas-reliefs qui 
ornent le plafond du portique du grand temple, a Phike, contient deu\ 
images de Tpe, superposees et inscrites Tune dans l'autre (3), Lin des 
plafonds du petit appartement qui renfermait le Zodiaque circulaire de 
Dendera, presente trois figures de Tpe , pareillement inscrites les unes 
dans les autres; les Egyptians exprimerent ainsi, symbol iquement, les 
differents cieux, les diverses regions celestes admiscs par leur eosmo- 
gonie. Enfin, les Signes, les Constellations et les Decans, figures sur les 
deux parties du Zodiaque rectangulaire de Dendera , sont encore 
compris entre les bras et les jambes de Tpe, qui porte id la coiffure 
ordinaire des femmes ; mais vers les mains et les pieds tie ces images 
de la Deesse, est sculpte le signe hieroglyphique (pi. nob, n° i) qui, 
partout exprimant I'idee Ciel (Tpe), est ici le nom meme de la Deesse. 

Ce signe de I'idee Ciel est tres-frequemmeiit employe dans tons les 
lextes en ecriture sacree; il est constamment peint en bleu, couleur de la 

(i) Description de TEgypte, AntJq, vol. I , pi. 79. 

(2) Idem j vol. I, pi. 96, n° 2, 

(3) Idem, pi. X, n° 1. 
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voute celeste. (pi. 20 b, n os 1 et 2) , et se montre meme souvent parseme 
d'etoiles (n os 3 et 4); c'est un signe figuratif: les Egyptiens comparaient 
le ciel au plafond d'un edifice, et ceux de la plupart des temples sont en 
^^ffet peints en bleu et parsemes d'etoiles. II est a remarquer aussi que le 
corps de la deesse Tpe (le Ciel personnifie), tel qu'on l'ohserve dans 
les sculptures astronomiques, est dispose de maniere a rappeler la forme 
generale de cet hieroglyphe ; l'imitation est plus visible encore a l'egard 
du signe hieratique de l'idee Ciel (pi. 20 h, n° 5). 

Des monuments beaucoup plus anciens que ceux que nous venons de 
citer, nous offrent Tpe sous la forme n° III. Cette Deesse embrasse les 
tableaux astronomiques sculptes au plafond de Tun des tombeaux des 
anciens rois a Thebes; la Deesse est nue; le corps entier est de couleur 
bleue; cinq disques sont disperses sur son torse: oe sont cinq Planetes ; 
un sixieme disque ( la Lurie) , est place vers la bouche, et un Scarabee 
tenant un septieme disque (leSoleil), est figure .vers les parties sexuelles, 
Le Ciel, ou plutot Tpe ( la Ciel, comme disaient les Egyptiens), etait 
une essence specialement femelle, et qui ne produisait que par la force 
generatrice du Soleil , dont 1'essence male est exprimee par le Scarabee. 
Les images de YUranie egyptienne, a Philae et a Her month is, portent 
aussi l'indication des Planetes ; sur un bas - relief de Dendera , dessine 
par M. le baron Denon (1 ) , sept zones comprises entre les pieds et les bras 
de la Deesse, renferment des \ disques places sur des barques, emblemes 
connus des astres qui ont un mouvement regulier et visible. 

(1) Voyage dans la haute et la basse Egypte, pi, 129, n° 4. 
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ANOUKE ou ANOUKI. 

(anucis, anuces, istia, estia, vesta.) 

Les savants qui jusques ici se sont occupes de la mythologie des 
Egyptiens, ont cru que ce peuple ne connut jamais de divinite dont les 
fonctions eussent quelque analogie avec Y Estia des Grecs , la Vesta des 
Romains* lis appuyaient leur opinion sur Tautorite d'Herodote , qui a 
dit en effet que les noms de Hera et d'Istia furent inconnus aux Egy- 
ptiens (i), Mais le pere de l'histoire ne parle que des noms seulement, 
sans pretendre , ni meme insinuer, que les Egyptiens n'adorassent point 
de deesse dont les attributions eussent certains rapports avec celles 
de Hera et d'fstia de FOlympe grec. 

L'existence , dans l'ancienne religion egyptienne , d'une deesse que les 
Grecs posterieurs k Herodote assimilerent , a tort ou a raison, a leur 
Estia, est d'abord prouvee par le temoignage formel de Diodore de 
Sicile (a) , qui nomme Estia parmi les divinites de l'Egypte. 

L'importante inscription grecque decouverte aux cataractes leve 
d'ailleurs toute incertitude a cet egard ; car ce texte curieux nous ap- 
prend non-seulement que la deesse Estia etait adoree dans le temple 
egyptien de Tile sainte de Setes , mais il nous fait encore connaitre le 
nom egyptien de cette deesse : la dedicace porte en effet ANOYKEI THI 
KAI E2TIAI, a Anoukis qui est aussi Estia. Cette precieuse synonymic 
a suffi pour nous conduire a distinguer, sur les monuments d'ancien 
style egyptien , les images de la de'esse Anouke ou Anouki , personnage 
mythique dans lequel les Grecs du temps d'Evergete II e croyaient re- 

# 

trouver Estia , Tune de leurs divinites nationales. 

Dans 1'inscription des cataractes , Anouke est imme'diatement nominee 
apres Ammon-Chnouphis et apres Sale, le Jupiter et la Junon des 
Egyptiens; Osiris, Cronos, Hermes, ne sont mentionnes qu'apres elle, 
et cela seul prouve le haut rang d'AnoukS dans le Pantheon egyptien. 

Ce rang distingue est demontre par les monuments originaux : deux 
bas-reliefs deja cites > rapportes de Thebes par le comte de Belmore , et 
qui offrent la representation des divinites de la famille d'Amon-Ra, 
nous montrent , conformement a l'inscription des cataractes, et dans le 

(i)LivreII,$5o. 

(a)Livrel, S i3. .(n° 20). 



meme ordre, le dieu Chnouphis , la deesse Sate et la de'esse Anouk^ (i). 
Cette derniere est reconnaissable a son nom d'abord, et*en second 
lieu a son costume particulier. 

§on nom hieroglyphique , compose de trois caracteres phonetiques (2) 
le bras etendu \ , la ligne brisde 11 , et le segment de cercle k , se lit amk 
(Anouke, Anouki), et il est suivi de Ja marque du genre fe'minin t, et 
de XUrceus, signe de'terminatif des noms propresde deesses. La planche 
20 porte un second nom symbolique, ou plutot un titre de la deesse, 
encore inconnu. 

La meme planche nous montre Anouke (3) sous la figure d'une femme 
assise sur un trone; sa coiffure, ceinte dun diademe auquel est attache 
rUreeus, insigne du pouvoir souverain, est surmontee de plumes ou 
feuilles de couleurs variees, que Ton pourrait prendre pour une fleur 
de lotus epanouie et engage'e dans la coiffure, si sur d'autres monu- 
ments ces feuilles ou plumes n'etaient plus allongees , plus nombreuses , 
et n'affectaient la forme du beau chapiteau egyptien, compose de feuilles 
de palmier (4). 

L'image de cette deesse n'est point rare sur les grands edifices de , 
TEgypte : nous citerons particulierement deux grands tableaux sculptes 
dans le temple ftAmmon-Cnouphis a Elephantine, construction du regne 
du Pharaon Amenophis, huitieme roi de la dix-huitieme dynastie, qui 
regna vers Tan 1687 avant Jesus-Christ, comme une preuve de Tantique 
existence du culte & Anouke avant la venue des Grecs en Lgypte. Dans 
Tun de ces tableaux, Anouki est encore a la suite 6!Ammon Cnouphis 
et de Sate (5); dans Tautre, le Pharaon Amenophis fait hommage d'une 
corbeille de fleurs a la de'esse , qui , plus loin , accueille ce monarque , l&ve 
sur iui Tune de ses mains en signe de protection , et lui presente de 
Taut re rembleme de la vie et le signe des panegyrics ou des periodes 
d'annees , comme pour lui promettre un regne long et heureux (6). 

(1) Ces monuments sont une stele et un bas-relief deja d^crits dans Implication de nos 
planches 19 et 19 A. ^ 

(2) Voir ce nom note A dans notre pi. 19, ou il a ete mis par erreur, et pi. 20 a. 

(3) Tiree de la stele du comte de Belmore. 

(4) Description de VEgypte, Erne et Edfou, A, vol. I, 

(5) Idem, A, vol, I, pi. 37, n° 1. 

(6) Idem, ibidem. 
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Le systeme mythologique des Egyptiens, quoique comprenant un 
nonibre fort considerable de personnages susceptibles , pour la plupart, 
de revetir plusieurs formes tres-differentes, fut si bien ordonne, et la 
classification des Dieux y est tellement fixe et invariable, que le petit 
nonibre de monuments originaux renfermes dans les collections publiques 
et particulieres , etudies avec soin, suffit pour conduire a des resultats 
certains ; et leur comparaison , faite sans prejuge systematique , mene a 
des distinctions successives, par lesquelles on reconnait toutes les dif- 
fercntes formes , le rang, le degre d'importance et les fonctions de chaque 
divinite egyptienne. Ce qu un monument presente de vague et d'obseur 
est pleinement eclairci par un autre, S'il pouvait, par cxemple, rester 
quelques doutes sur l'expression emblematique de la Deesse figurce sur 
nos planches precedentes ( ao et 20 a), ils seraient entierement leves pur 
un simple coup d'oeil sur notre planche 20 /;. 

Cette curieuse representation de la Deesse Tpc, ou le Giel personnifie, 
existe parmi lespeintures d'un beau maniiscrit hieroglyphique , rapporte 
d'Egypte par M. Thedenat, et acquis par le Cabinet du Roi. 

Le corps de la Deesse est dispose comme dans tous les bas-reliefs 
astronomiques ; mais il est , de plus , entierement convert d'etoiles ; sa 
coiffure n'a rien de particulier, et sa face est peinte en jaune, couleur 
affeetee aux femmes dans les peintures egyptiennes; la disposition ge- 
nerate du corps se rapproche bien mieux ici, que sur les bas-reliefs 
astronomiques, de cette forme semi - circulaire que Ferreur de nos sens 
nous fait attribuer a ce que nous nommons la voute celeste. 

Deux barques symboliques parcourent le Ciel, figure par le corps 
etoile de la Deesse; Tune, placee sur les parties inferieures de ce corps, 
monte, en se dirigeant des pieds vers la tete, comme l'indique le sens 
dans lequel est tournee la face du personnage principal , assis dans la 
barque, ou Ban sacree* A sa tete d'Epervier, surmontee du disque, 
20. b. 



ornee de I'Urceus, on ne peut meconnaitre ici le Dieu Phre, le Soleil 
personnifie(i), et place sur la barque, embleme habituel du mouvement 
des astres. Cette grande Divinite, qui tient sur ses genoux le signe de 
la vie divine, est assistee par deux personnages mythiques, Divinites 
Paredres> dont il sera question ailleurs. 

Phre, (le Soleil), parait une seconde fois, dans sa barque sacree; 
mais a la partie opposee du Ciel : ici la barque descend, comme 1'indique 
la direction de la proue, et la face du Dieu tournee vers le bas. 

II est de toute evidence que ces deux barques expriment, symbolique- 
ment, la course du Soleil dans la vaste etendue des cieux; Tune, celle 
qui monte, designe le Soleil a l'orient, et versant dans 1'espace, des 
torrents de lumiere, indique'e par les points de couleur rouge qui en- 
vironnent la barque et le Ciel ; l'autre, celle qui descend , nous montre 
cet astre quittant Phorizon , a I'instant ou la lumiere disparait entiere- 
ment. II n'est point inutile de remarquer, enfin, que le disque du soleil 
levant est peint de couleur d'or, tandis qu'a 1'occident il est d'un rouge 
fonce. 

Dans le manuscrit original , cette image , si bien caracterisee , de la 
Deesse Tp4 9 le Ciel, ou l'Uranie egyptienne, enveloppe une scene 
symbolique, que nous ferons connaitre lorsque nous traiterons des 
divers personnages qui la composent. 

(i) Voyez Implication de la planche n° 24* 
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On trouve aussi , sur les grand 
sous la domination des Grecs et 
deesse Anouke. On la voit sur 1 



STIA^ ESTIA, VESTA.) 

edifices construits par les Egyptiens 
des Romains , la representation de la 
une des faces laterales du portique 
d'Esne (1), assise toujours a la suite ft Ammon-Chnouphis , le dieu epo- 
nyme du temple, et recevant les offrandes d'un empereur romain dont 
la legende n'a point ete copie'e. A Deboud, en Nubie, on a figure Anouke 
tenant dans ses mains le sceptre a fleur de lotus et le signe de la vie 
divine (2). Enfin un bas-relief de Dendera, dessine par laimable et inge- 
nieux baron Denon qui, le premier, fit bien connaitre a I'Europe savante 
les merveilles de la The'baide, offre aussi une image de cette deesse tenant 
le signe de la vie (3). 

Mais le monument le plus curieux du culte d 9 Anouke, que Ton puisse 
citer jusqu'a ce jour, est, sans contredit, un petit temple en bois sculpte 
et peint, faisant partie du Musee royal egyptien de Turin. Cet edifice, 
place sur un tralneau , est precede d'un petit portique soutenu par deux 
colonnes dont les chapiteaux portent une double tete de femme, celle 
m6me de la deesse Anouke, qui se distingue de la tete d'Hathdr, em- 
ployee egalement dans les decorations architecturales, par des oreilles 
humaines , au lieu d'oreilles de vache. Sur le fut des deux colonnes on a 
grave deux inscriptions hieroglyphiques; celle de droite contient une 
invocation au dieu Chnoumis ou Chnouphis, seigneur du ciel, gardien de 
la contree orientate , seigneur aux mille noms (polyonymos) , moderateur 
du monde, etc. , pour quHl accorde tous les Mens purs a un auditeur de 
justice, dont le nom n'est pas conserve. La legende de gauche est une 
priere adressee k la deesse Anoukd, qualifiee de dame de la contree 
orientate, dame du ciel, rectrice de tous les dieuoo, oeildu soleil, etc. 

Ce naos ou petite chapelle, de la forme d'un carre long, etait evidem- 
ment dedie a la Vesta egyptienne, Anouke, puisque quatre inscriptions, 
dont deux sont composees chacune de quatre colonnes de caracteres, et 

(1) Description deVEgypte, A, vol. I, pi. 4y 9 le second tableau de la deuxieme ranged. 

(2) Monuments de la Nubie, par M. Gau, pi 6; idem, pi. i3, n°. 9. 

(3) Atlas du Voyage dans la haute et basse Egypte; Dendera. 

( 20, a. ) 



deux d'une seule colonne verticale, onft ete gravees sur Jes deux montants 
et sur Jes battants de la porte, encore I parfaitement conserve's, et que ces 
legendes ne contiennent toutes que le njom et Jes titres de la de'esse Anouke, 
deja inscrits sur Tune des colonnes an portique : c'est ce que demontre 
encore mieux la description des scenes sculptees et peintes sur deux des 
faces exterieures de cette petite chapelle. 

On remarque sur la face laterale gaiiche le dieu Chnouphis et les deesses 
Sate et Anouke, assis sur des trones^ recevant les adorations d'un audi- 
teur de justice nomme Kasi, lequel est accompagne de son pere, de sa 
mdre et de quatre de ses fibres ou soeurs , comme l'indiquent des legendes 
particulieres : ces personnages portent en main diverses offrandes et des 
bouquets de lotus. Ce tableau offre done en premier lieu la Vesta egyp- 
tienne, associee aux deux grandes diyinites Chnouphis et Sate 9 dont elle 
* est, pour ainsi dire, inseparable, et, auxquelles il est probable que les 
mythes sacres attribuaient sa naissance; mais la face laterale droite de la 
chapelle nous montre Anouke-Vesta adoree separement et avec tous les 
caracteres distinctifs de la divinite principale de ce petit edifice. Assise 
sur un trone (i), dans un naos dont la corniche est surmontee d'une 
rangee fturceus, la deesse tient dans ses mains le sceptre et Tembleme de 
la vie; devant elle sont un autel, un vase a libation et une fleur de lotus, 
Le naos est porte sur une ban ou barque saeree, a deux gouvernails 
decores de tetes d epervier, emblemesde la Providence, et dont la poupe 
et la proue ont ete ornees de deux tetes de ddesse mere avec des colliers. 
Vers la proue de la bqri, decoree de l'oeil droit, embleme du soleil, et en face 
d } Anouke, s'eleve un riche bouquet de lotus; a cote sontplacees d'autres 
offrandes. La bari saeree est cerisee flotter sur le fleuve saint, duquel 
derive un canal portant une autre barque thalam^ge, conduite par quatre 
rameurs; enfin, a la jonction du caml et du Nil, un personnage, proba- 
blement l'auditeur de justice Kasi, auquel appartenait la chapelle, e'gorge 
une victime sur un autel; un de ses freres epanche l'eau d'un grand vase 
place sur une sellette; plus bas sont Kasi et toute sa famille, figures en 
pied et de plus forte proportion. 

Le seul fait que la de'esse Anouke est representee assise dans un naos 
porte sur une bari on barque saeree, suffirait d'ailleurs pour etablir que 
cette petite chapelle lui etait plus specialement dediee qu'aux autres 
divinites dont ce petit edifice en bois peint presente aussi les images. 

(i) Voir la planche 20. «. 
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SOVK, PETBE, PETENSETE. 

(SUCHUS, CRONOS, SATURNE.) 

Wusieurs mythographes , a l'exemple de Jablonski (i), ont avance 
Ibrmellement que les Egyptiens n adoraient aucune Divinite dont les 
attributions fussent analogues a celles du Dieu Gree Cronos, le Satume 
des Latins. Mais 1'existence d'un tel personnage dans le culte Egyptien 
est attestee par les temoignages les plus respectables de Fantiquite das- 
sique. 

La vieille chronique, fragment preeieux qui nous a conserve, on laiigue 
Grecque, le systeme chronologique de I'Egypte, nomine panni les 
Dynastes clivins qui regnerent avaiit les homines, le Dieu Cronos (a); 
Manethon, pretre Egyptien, ecrivant I'histoire de sa patrie, place ega- 
lemejit un Dieu, qu'il appelle Kpovo$, a la maniere grecque, panni les 
Dynastes, et immediutemeiit avant Osiris (3); Diodore de Sicile donne 
aussi Cronos pour une des principals Divinites de I'Egypte; il ajoute 
de plus que ce Dieu regna aussi dans eette contree, et qu'ayant epouse 
la Deesse Rhea, il fut, selon une certaine tradition, pere d'Osiris et 
d'Isis (4) ; cette derniere opinion est partagee par Plutarque (5) ; enfin 
des niedailles greco-romaines des nomes de l'Egypte, offrent coinnie 
l'image d'une Divinite locale, eelle du Cronos des Grecs, le Satitrne 
des Latins, tenant sur sa main, selon la pratique employee dans la 
plupart de ces niedailles de nomes , l'animal symbole vivant du Dieu 
Egyptien assimile a la Divinite Grecque, et cet animal est uu crocodile. 

Une indication aussi precieuse a suffi pour nous faire retrouver la 
representation de Saturne Egyptien dans les sculptures sacrees ((5) ; re 
Dieu atete du crocodile, et dont nous donnerons l'image et la descrip- 
tion & la planche n° aa , porte un nom phonetique, qui se lit GJ5K on 



(i) Pantheon JEgyptorum> lib, I , cap, i, pag. i4o et i4i. — (a) Voycz Gcorg. lo 
Syncelle chronograph pag. 4°» — (3) Manbtho apucl Euseb. Chronic, pag. 7. 

(4) Bibliothec, lib, I, pag, 12, — (5) De Iside et Osiride. — (6) Voyez Implication 
de notre pi, XXIL 
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CVK , Sevk, Souk ou Sovg, et ce nom a ete connu des anciens Grecs (1). 
On retrouve ce meme nom divin a cote du personnage de forme toute 
humaine, reproduit sur notre planche n° ai. C'est la incontestable- 
ment la forme la plus simple du Cronos Egyptien. 

La coiffure du Dieu est surmontee de cornes de boue souvent flan- 
quees de deux uraus , comme celles de ce Dieu a tete de crocodile (2) , 
parce qu'on supposait que eette Divinite avait regne sur 1'Egypte. Dans 
1'ordre des Dynastes , Sovk etait le dernier des douze Dieux , c'est pour 
cela qu'on lui donnait, parmi les Egyptiens, Fepithete NecoT<rro$ Geog , le 
plus jeune des Dieux (3). Les cornes supportent deux grandes plumes 
ou feuilles de couleurs variees , et un disque , a cause de la planete de 
Saturne. 

Les sculptures des temples nous montrent Sovk accueillant divers 
souverains de 1'Egypte; ce Dieu donne le signe de la vie divine au Pha- 
raon Amenophis II ? dans un des bas-reliefs du temple de Ghnouphis , a 
Elephantine (4). 

Sovk , comme toutes les Divinites Egyptiennes , regut des 110ms et des 
surnoms different^. II est appele IIETBE , Petbe, dans un manuscrit copte- 
thebain (5); l'inscription Grecque des cataractes le surnomme IIETEN- 
2HTH2, mot qui, transcrit en lettres coptes, IIETHEN2ET^, Pethenseti, 
signifie, celuiqui reside dans S6t6; rinscription etablit en meme temps 
que Sele est le nom Egyptien de File oil ce monument a ete decouy.er.t 
par M. Riippel. 

(1) Voyez rexplication de notre planche 22. — (2) Idem. 

(3) Diooore de Sicile , Biblioth, liv, I , pag. 24. 

(4) Description de Tlilgypte Antiq. vol. I , pi. 36 , n° 3. 

(5) Catalog. MM. Coptic. Mus. Borg. pag. 457. 




SOVK. 

(sUCriUS, CRONOS, SATURNE.) 

Le dieu Sovk, qui, dans la planche n°ai, est totalement de forme 
humaine, se montre ici avec la tete de Familial qui lui etait speciale- 
inent consacre; c'est celle d'un crocodile, amphibie redoutable, qui 
peuple le grand fleuve auquel l'Egypte doit sa prosperity, et presque 
son existence. Les medailles grecques de l'Egypte, prouvent, en effet, 
que le crocodile fut I'emblenie du Cronos Egyptien; une medaille d'An- 
tonin , frappee a Alexandrie , montre , a son revers , le dieu grec Cro- 
nos, la tete surmontee d'un disque, en sa qualite de planete, la harpe 
dans la main gauche, et un crocodile sur la main droite. C'est ainsi 
que sur les medailles grecques des nomcs d'Apollonopolis , de Thebes , 
de Tentyra , d'Hermopolis , de Mendes , etc. , les dieux Egyptiens re- 
pondant a Apollon, Zeus, Aphrodite, Hermes et Pan, se montreut an 
revers de ces medailles, costumes a la grecque, mats tenant aussi sur 
leurs mains un epervier niithre, un belier, un epervier, im ibis et un 
bouc, animaux que les Egyptiens avaient eonsacres a ces divinites, 
qui, presque toutes, en empruntent la tete sur les monuments du pre- 
mier style. 

Le crocodile fut choisi de preference a tout autre animal , pour de- 
venir le symbole de Souk , le Cronos ou Saturne Egyptien, le dieu du 
temps, parce que, selon la doctrine sacerdotale, cet amphibie est l'em- 
bleme du temps (i), Dans le systeme hieroglyphique , diverses parties 
isolees du crocodile, expriment, de plus, des phenomenes celestes, 
qui tous ont servi de base aux divisions du temps, lies deux yeux 
de cet animal signifient le lever du Soleii ou d'un astre (Av«toM>); le 
crocodile recourbe designait le coucher (Au'ct;), et sa queue, les tene- 
bres, l'obscurite de la nuit ( 2xq'to? ) (2). Les ecrivains Grecs nous font 

(1) Clement d' Alexandrie , Stromat, , liv. V, page 566. 

(2) Hoiupollon, liv. I, hierogl 68, 69 et 70, 
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connaitre Jes villes de l'Egypte dans lesquelles le crocodile, ou plutot 
Je dieu dont cet animal fut Fembleme special, etait principalement 
adore; ce furent snrtout Omhos, Coptos, et Arsinoe qui, avant le 
regne des Lagides, portait parmi les Grecs le nom de Crocodilopolis. 

Lea bas-reliefs du grand temple d'Ombos offrent, en effet, 1'image 
du dieu a tete de crocodile, accompagne de son nom hieroglyphique 
C&K ou C&& sovk , Sovg^ reproduite un tres- grand nombre de fois, 
et occupant le premier rang dans line moitie du temple qui a ete 
construit par les Egyptiens, en l'honneur des dieux SOVR et Aroeris, 
sous le regne de Ptolemee Philometor et de Ptolemee Evergete II son 
frere, dont les legendes royales couvrent toutes les parties de ce su- 
perbe edifice, Les medailles du nome Ombite, portent a leur revers 
un crocodile ayant la queue recourbee, absolument semblable a celui 
quiy sur les bas-reliefs Egyptiens, termine le nom hieroglyphique du 
du dieu SOVK(i), ou qui seul tient la place de ce nom lui-meme, 
oomme caractere figuratif* 

Les medailles de Crocodilopolis ou Arsinoe, portent h leur revers 
soit un crocodile semblable, soit, comme les medailles de Coptos, 1'image 
meme de Cronos, Dans les temps antiques, on nourrissait dans le lac 
voisin d 1 Arsinoe , un crocodile qui , a l'epoque meme de Strabon , 
vivait des offrandes, en vin et en mets de differente nature, apportees 
par les devots, et que les pretres mettaient dans la gueule de l'amphi- 
bie apprivoise. Ce savant geographe nous apprend aussi que ce cro- 
codile sacre s'appelnit 2ouyo« (Souchos), ce qui est le nom meme 
du dieu SOVK , dont il etait Tembleme ; c'est ainsi que le boeuf sacre 
de Memphis et le bone de Mendes, se nommaient Apis et Mendes, 
comme les dieux dont ils etaient les symboles; c'est encore ainsi que 
sur. les bas-reliefs Egyptiens, les images des animaux sacres, le belier, 
I'ibis, le schacal, le crocodile, etc., portent les noms hieroglyphiques 
Anton, Thouth, Anebo et Souk^ qui sont ceux des dieux memes qu'ils 
represented symboliquement. s J *j$lt'^ 

(i) Voyez la planchc au signe (B). {•<//( 0}^T^ : r'\ v *• ; 







BOUTO, 



LETO, LATONE, NYX, LES TENEBRES PREMIERES 



On remarque, parmi les innombrables images de personnages mythiques, 
sculptees sur les grands edifices del'Egypte, celles a une Deesse dont la car- 
nation est presque constamment verte : mais l'attribut particulier qui la 
distingue deNeith, SAthyr, de Selk y d'Isis, et de toutes les autres di- 
vinites femelles des trois ordres, est la partie inferieure de la coiffure 
Pschent ornee du lituus, qui couvre toujour* sa tete. Son nom, en ecriture 
sacree, est compose d'un caractere symbolique presentant a Toeil la forme 
de deux arcs minis et lies par leur partie convexe; ces amies, quelquefois 
accompagnees de deux/leches croisees , sont suivies des signes earaete- 
ristiques du genre feminin. 

En etudiant avec soin les legendes hieroglyphiques tracees a cote cle 
ees images , j'ai reconnu qu'elles se rapportaient , sans aucim doute , a deux 
personnages mythiques men distincts, puisque on lit clans les tines les 
titres : Grande Mere generatricedu Soleil (i),oubien Mere du Soleil(2); 
et dans les autres, ceux de Grande Deesse Mere, fille du Soleil. II est 
evident que, dans la theogonie cgyptienne, il exista deux Deesses qui 
eurent les memes attributs et presque le memo nom: mais rune, consi- 
deree comrae mere du dieu Phrh on du Soleil pere de tons les Dieux du 
♦second ordreet aieul de tons ceux du troisieme, appartenait incontcsta- 
blement a laclasse cles plus anciens Dieux qui, au nombre cle huit, for- 
maient le premier et le plus haut degre de la hierarchic celeste; l'autre 
Deesse, en sa qualite de fille du Soleil, etaitneeessairenueiit rangee parmi 
les divinites du second ou du troisieme ordre. Jl est demontre en effet, par 
la comparaison des textes egyptiens en ecriture sacree, que 1'ordre genea- 
logique des divinites, fixe pour lordinaire le rang de chacune d'elles. 

Les titres bonorifiques portes par la Deesse figuree sur notre plan- 
die a3, ne permettent point de douter que ce personnage ne jouat 
un role important dans les mythes sacres de I'Egypte. La mere du Soleil 
ou du Dieu Phre 9 devait necessairement appartenir a la premiere classe 
des Dieux; et si Von recueille les documents que les anciens auteurs nous 
out transmis sur la Deesse egyptienne Boitto, il deviendra evident que 
cette meme planche nous en offre Hmage, 

En effet, Herodote nous apprend queBonto fut une des plus aneiennvs 
divinites de I'Egypte, et qu'on la comptnit au nombre des Dieux du pre- 
mier ordre {note 3). Les Grecs qui, en donnant aux divinites e'gyptiennes 

SVoyez notre planche a3, leg, n°, i. 
Statue gravee dans le Tome VII du muse'e Pio-Clementin. (PL A des Preuves. ' 

23 



des noms tires de leur propre mythologie, suivirent des regies constantes 
fbnde'es sur une ancienne communication entre les deux peuples, assi- 
milent constamment a leur Deesse ,£<&<?( la Latone des Romams), celle 
que Yon appelait Bouto parmi les Egyptiens (3); comme cette derniere, 
la Le'to des Grecs passait pour etre la mere du Soleil (Apollon). Enfin 
Tidentite de ces deux personnages sera completement prouve'e, si nous 
recherchons 1'expression symbolique que chacun des deux peuples rat- 
tachait a ces Deesses. Selon les Grecs qui, en cela comme dans les attri- 
butions donnees a la plupart de leurs Dteux, se sont conformes aux vieilles 
traditions egyptiennes , Letd etait le symbole de la Nuit, ou plus direc- 
tement, des tenebres vrimordiales qui enveloppaient le monde (4): cest 
sous un pareil point ae vue que les Egyptiens considererent Bouto , ainsi 
que le prouve incontestablement le choix seul de Tanimal qui devint son 
symbole vivant, Le Mygale , ou Musaraigne, fut Tembleme de la Latone 
egyptienne , et les corps embaum^s de ces animaux sacres' etaient de- 
poses dans les sepulcres de la ville eponyme de Bouto (5), On a cherche, 
dans les temps anciens, a expliquer cette consecration, en disant que la 
Deesse s'etait metamorphosee en mygale pour echapper a la rage de Ty- 
phon (6); mais cette idee-la est purement grecque, et Plutarque nous a 
conserve a cet egard la veritable tradition egyptienne. « La Mygale, dit- 
<c il, a regu des honneurs divins parmi les Egyptiens, parce que cet ani- 
(c malestaveugle , et que les Tenebres sont plus anciennes que la Lumie- 
« re » (7). LaJMygale, et par consequent la Deesse Bouto, furent done 
le symbole de Y antique nuit , des tenebres primordiales anterieures a la 
lumiere. 

Ces divers textes d'anciens auteurs, et presque tous ceux que nous au- 
rons Toccasion de rapporter dans l'exphcation des planches relatives a 
la Deesse Bouto, ont ete rapproches par Jablonski qui les cite dans son 
Pantheon (8). Mais ce savant mythographe, sacrifiant a son systeme fa- 
vori qui fut de ne voir, dans la plupart des Deesses egyptiennes, que les 
emblemes des diverses phases de la Lune, a recuse, sans raison, les te- 
moignages de Tantiquite, et pronon^ant arbitrairement que le passage de 
Plutarque sur la Mygale n'etait point confbrme a la doctrine des Egyp- 
tiens, apretendu reconnaitre dans Bouto, non la Nuit personnifiee , ce 
u'.elle etait reellement , mais une simple allegorie de la Pleine-Lune (9). 
hi peut voir dans Implication denos planches i4 a* b* et 0, que la Lune, 
(Yivinitemdle chez les Egyptiens, ne put avoir que des rapports tres-elojgnes 
avec la serie entiere des Deesses egyptiennes. 
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f i) Herodote, liv. II, § cavit 

A) Phurnutus, deNatura Deomm f cap. II.— Plutarque, defesto Dedal* apud plat ureases* 
[5) Herodote , liv, II. §. Lxvn, 
6) Antoninus liberalis , fab. 28, 
H) Plutarque, Sympos., lib. IV, qucest. V, 
81 Lib. Ill, cap. IV. 
[g) Idem, §. 8. i3.. 
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BOUTO, 



NOURRICE DES DIEUX. 

. :- -<& 

Cette deesse, l'cniblcme de Pantique Nuit on des tenebres primitives* 
source feconde d'ou sortircnt unefoule d etres vivants, fut eonsideree par 
les Egyptiens ainsi que dans la cosmogonie des Grees et de la plupart 
des peuples orientaux , couime cette obscurite premiere qui, enveloppant 
le monde avant que la main toute puissante du Demiurge eut cree la 
lumiere et ordonne I'univers, renfermait dans son sein les germes de 
tous les etres a venir. Aussi, les vers des orpbiques, venerables debris 
de la plus aneiemie theologie des Grees, et qui contiennent des doctrines 
eonformes, sur presque tons les points, a eel les des Egyptiens (i), don- 
nent-ils a la deesse Njw (la Nuit primitive ), les titres de npw&iy&sOV ipy$ 
Travrwv, premiere nee , commencement de tout, Om 6s5v habitation des 
DieiuVy et eelui de Q&w ysvereipa generatrice des DieiLV , titres qui re- 
poudent exaetement aux qualifications grande Deesse mere des Diru.v . 
et gen era trice des Dieux Grands 9 donnees a Bouto dans les legendes hie- 
roglyphiques gravees sur la tunique d'une statue qui tient dans ses mains 
une image de divinite placee dans \\\\ petit Naos (a). Vn monument scin- 
blable, mais de basal te vert, et seulcment d'un pied de hauteur, a jadis 
existe dans la collection de feu l'abbe de Tersan; il rcpresente, d'aprcs 
rinseription hieroglyphique seulptee sur ledosdu personnage, Amenoftep 
fils tY Horns et de Tsenisis } et petit-fils du roi Psamndtichus second, 
tenant aussi un petit naos dans lequel la deesse Bouto est figurec en plein 
relief. Tous les individus nc mimes dans eette inseription, preiinent le 
titre de clieri de Bouto, divinite qui paratt avoir etc la proteetrice des 
Pharaons de la XXV1 P dynastic egyptienne. 

On donnait avee rnison le surnom de mkius dks Dieux a la deesse Bouto, 
puisque, unie nil dieu Phtha, elle avait enfanle Phrb on le Soldi \ des- 
quels naquirent ensuite tous les autres Dieux. Helios on le Dien-Soleil 
des Grees, passait aussi pour fils de la deesse Ny*v (;i) ( la Nuit). 

Lcculte de la deesse Bouto , divinite du premier ordre, et Tune des 

(l) HlhlODOTK, liv, I.J, Jj. T.XXXI. 

•'a) Voyoz le mus<>e Pin-Cluiiieiitiu, IninuMi, PI. A des Prcuvcs. 
(3) Ov «iA« Mig,,... Tutsi. A/.iw Axitv airw. Sdi'hocm-: , tniciiin. v. j;3 <*\ suiv. 
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emanations directes d'Amon-ra, fut tres re'pandu en Egypte. Plusieurs 
villes lui furent consacre'es, et porterent meme son nom , si nous en croyons 
lesGrecs; Herodote (4) parle, d'une maiiiere tres-detaillee, delaville de 
Bouto situee en basse Egypte vers 1'einbouehure de la Branche sebenny- 
tique; le temple de la Deesse etait orne de portiques d'une vaste etendue, 
et renfermait cette fameuse chapelle monolithe qui avait plus de cinquantc 
pieds dans tous les sens. II parait meme que le bras du Nil qui se jetait 
dans la mer a une petite distance de cette ville, avait recu le surnom de 
Branehe thermoutiaque en l'honneur de la Deesse; car le mot que les 
Grecs ont ecrit ©Ip^ouG^, TeppouTlc, ©spjAourU et 0sppuT, nous parait etre la 
transcription exacte d'un titre porte par les grandes deosscs de r Egypte, 
et surtout par Bouto > titre ecrit xpuovr, Tjormoutou Djermout dans les 
testes hieroglyphiques , et signifiant grande ou puissantc mere. Une se- 
conde ville du meme nom , situee an nord de Memphis et sur la rive oc- 
cidentale du Nil, adorait specialement la mere des Dieiix Bouto, eireon- 
stance qui fit donner a ce lieu, par les Grecs, le nom de Letopolis, la 
ville de Leto ou Latonc. 

Bouto passait aussi , dans la eroyance des Egyptians, pour la nourric? 
de certains Dieux. On disait qu']sis avait eonfie a cetfe divinitesesdeux 
eufants Horus et Buhastis ; et ce precieux depot fut cache dans Tile de 
Chemmis situee dans le lac voisin de la ville de Bouto, He que la De'esse 
reudit flottante pour deroher les deux jumeaux aux poursuites et aux 

recherches de Typhou. 

La singuliere image de Bouto, reproduite sur notre plauche a3 a, est 
tiree du fameux torse Borgia, sur lequel sont representees la plupart des 
divinites egyptiennes; un sujet semblable est figure sur un scarahee dela 
riche collection de M. Durand, ainsi que sur une petite statue qui appar- 
tient a ls\> Julliot (5) ; la Deesse caraeterisee par la portion inferieure du 
Pschent, qui couvrc sa tete, donne son sein a deux crocodiles qu'elle sem- 
ble allaiter avec tendrcsse, Cette scene fait-elle allusion it I'enfance &' Ho- 
rns et de Buhastis , eleves secretement sur les eaux du lac saere; ou bien 
se rapporte-t-elle a l'education de quelques autres divinites? c'est ce qu'il 
est impossible de decider entierement dans Petal actuel de nos eonnais- 
sanees sur les mythos sacrcs de l'Egypte. 

(4) Livre II, §. ci.v et ci/vi, 

(5) Dclaulnayo, Histoirc des Religions. 
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AHA, AHI, AHfi ou EHE, 



LA VACHE DIVINE. 
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Le taureau, le boeuf et la vache, qui vivent dans des elimats si oppo- 
ses, jouent aussi un grand role dans le systeme cosmogonique et les 
croyances religieuses de nations qui sont d'origines differentes; TEu- 
rope, l'Afrique et l'Asie, ont egalement compris ces animaux dans leurs 
rites, leurs symboles et leurs allegories ; et les voyageurs racontentqu'on 
montre encore au Japon , dans line pagode celebre , un taureau dor 
massif place sur un autel : son cou est orne d'un collier preoieux , et ii 
frappe de ses cornes un opuf flottant sur la surface des eaux. Les doc- 
teurs du pays expliquent tres-bien cette action : cet oeuf , au temps du 
chaos, contenait le monde et flottait sur les eaux; il se fixa sur une ma- 
tiere solide venue du fond de la mer a sa surface par Tattraction de la 
lune; et un taureau, dont ces docteurs ne disent pas l'histoire, fit sor- 
tir le monde de cet oeuf en le frappantavec ses cornes : en meme temps 
il anima l'homme par son souffle, Tous les mythographes ont aussi 
parle, bien ou mal , du taureau et de la vache figures sur les monu- 
ments religieux des Egyptiens. Nous aurons bien tot 1'occasion de inon- 
trer le taureau dans une scene symbolique tres-interessante pour l'expli- 
eation de quelques traditions grecques; nous nous occuperons d'abord 
de la vache divine qui se voit frequemment dans les' monuments de 
I'ancienne Egypte. 

La derniere grande division des Rituels funeraires egyptiens, qui con- 
tient les oraisons et les supplications adressees au nom du defunt aux 
plus grandes divinites du pays, a celles qui tenaient le rang supreme 
dans les regions celestes, presente presque tou jours, parmi les pein- 
tures qui la decorent, Hmage d'une iwche decoree d'ornements assez 
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varies , mais dont la tete est constamment surmontee d'un disque peint 
en rouge, et flanquee de deux gran des feuilles ou plumes de couleurs 
variees. Le col de eet animal est orne d'un collier , auquel est suspendu 
tantot Yembleme de la vie divine ( la croix ansee ) , tantot la tete de 
Jemme a oreiiles de vache 9 symbole de la Venus egyptienne (i). Le 
corps de la vache est blanc ou bien peint en jaune elair, et la housse 
qui parfois le recouvre est ordinairement rouge. 

Le nom hieroglyph ique de cette ge'nisse sacre'e se presente sous plu- 
sieurs formes differentes, mais exprimant toutes les memes sons d'une 
maniere plus ou moins complete. La forme la plus ordinaire ( legende 
n° a) ? peut se transcrire en lettres coptes aza, a?6, a?i, ou bien eze, 
eei. La legende n° 3 ne differe de la precedente que par l'emploi d'un 
caractere homophone, la feuille a la place de Xoiseau, et la legende 
n° 4- n'en est qu'une abreviation terminee par le caractere t, signe du 
genre feminin , exprime dans les autres noms hieroglyphiques par t 
et c, marques constantes de ce genre dans la langue egyptienne parlee. 
Dans quelques textes , au lieu du nom propre meme , on lit la simple 
qualification la grande vache-reine ou deesse ( legende n° 5 ). 

L'importance du role que jouait dans la mythologie egyptienne cette 
genisse consideree non comme un simple animal sacre nourri dans un 
temple, mais comme forme symbolique propre a un etre divin, estsuf- 
fisaniment denotee par la legende n° i qui accompagne souvent son 
image dans les papyrus hie'roglyphiques : Ahe' (vache) la grande , gene- 

RATRICE DU D1EU SOLEIL, 

Ainsi le dieu Phrc ou le dieu soleil ( Helios J qui, dans la theogo- 
nie egyptienne, fut considere comme le pere de tous les dieux de la 
seconde ou de la troisieme classe , devait la naissance a la vache Ahe ; 
cet etre mythique fut done aussi une des principales divinites, Tune 
des plus anciennes et par suite des plus venerees , puisque , dans l'olympe 
egyptien , l'ordre seul de la naissance reglait toujours le rang et Tim- 
portanoe de chaque divinite. 

L'extreme incertitude des signes de voyelles , dans la partie phone- 

(i) Voyez planches 17 a } 17 b } et leur explication. 
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tique de tous les textes hieroglyphiques, ne nous permet point encore 
de decider si le nom de la grande vache sacre'e, lu Aee (Ahe) oh a*i 
( Ahi ) , doit etre rapporte au mot egyptien azg ou az\ , la vie , vita , 
Fame ( anima J , ou bien aux mots AeH (i) ou eze (Ahi, ehe ) qui, 
dans differents dialectes de la langue egyptienne, signifient been/ et 
vache. J'avoue, toutefois, que la presence habituelle de Fimage dune 
vache a la suite de ce nom propre phonetique } me porte a preferer le 
second rapprochement au premier, et a ne voir, dans le groupe hie- 
roglyphique phonetique, que les sons de la langue parlee repondant 
au caracteve Jiguratif vache qui les suit immediatement. Je pourrais ci- 
ter un tres-grand nombre de groupes phonetiques accompagnes ainsi 
d'un caractere figuratif representant au propre Fobjet exprime par les 
signes de son. 

On a deja dit (explication des planches u3 et 23 a) que, selon la 
doctine e'gyptienne telle que les monuments eux-memes nous la pre- 
sentent, le dieu Phre , ou le soleil, e'tait regarde comme le premier ne' 
de la deesse Bouto, ou la nuit primordiale personnifie'e. La vache di- 
vine Ahe e'tant aussi produite comme mere clu meme dieu par des auto- 
rites semblables, il est tout naturel de penser que cette vache ne tut 
quune des formes symboliques donnees a la deesse Bouto considered 
dans certaines attributions particulieres. G'est ce que confirme pleine- 
meiit le tableau emblematique grave sur notre planche 23 e , que je trouve 
sculpte, au milieu d'une foule d'autres egalement importants, sur le 
fameux torse egyptien qui fit jadis partie de la belle collection du car- 
dinal Borgia. 

La vache divine est debout sur un enorme urceus ou aspic, dont la 
tete est celle d'un lion surmontee du disque solaire; Yurceus est aile, et 
sa queue se termine par line tete de belter. Au col de la vache est sus- 
pend u Yembleme de la vie dwine, et on a figure vers ses pieds ante- 
rieurs 1W/ sacre, symbole du soleil Le belier, embleme &Amon-Ra> 
comme le prouve sa coiffure decoree des deux longues plumes du 
dieu, est accroupi et repose sur le dos de la vache Ahe. 

(i) Isaie, I j 3; texte baschmourique. 



JJ serait difficile, sans risquer de tomber dans de fares-graves erreurs, 
de vouloir penetrer, d'apres le'tat actuel de nos connaissances sur les 
mythes sacre's des e'gyptiens, dans le sens intime du tableau symbo- 
Jique figure sur le torse du musee Borgia. Contentons-nous d'y recon- 
naitre a vec certitude la mere du soleil mise en contact avee le demiurge 
Amon-Ra, le pere des dieux et la source premiere de toute generation 
celeste et terrestre. La legende en earacteres hieroglyph iques , qui ac- 
compagne et explique en quelque sorte cette bizarre composition, eta- 
blit clairement ce que de simples considerations tirees de faits reconnus 
nous portaient a supposer deja, savoir : que Ahe, ou la vache divine, 
n'est qu'une des formes emblematiques de la d&sse Bouto , la Latone 
egyptienne. L'inscription de ce tableau porte en effet (planche 23 e, 
legende n° i ) : Bouto-AM generatrice du soleil, ou si Ton veut Bouto 
vache generattice du soleil. Les mots A26, et \\\o (generatrice) , sont 
ecrits en abrege dans le texte original, 



,,tv7^Rfi, RI, PRfi, PHRtf, ou PHRI. 

:?^y H (HELIOS, LE SOLEIL.) 

Le Dieu supreme Amnion- Cnouphis , et son fills, le Dieu Phtha , ou 
Phtah, occupaient les deux premiers rangs parmi les personnages 
mythiques de la theologie egyptienne; car Neith, emanation d' Amnion , 
ne formait, au fond , qu'un seul Etre avec le Premier Principe qui l'avait 
manifested Amnion et Phtak regnaient dans le monde intellectuel , 
dans le monde superieur; un Etre, moins ancien que les deux autres, 
gouvernait Tunivers materiel , le monde physique : c'etait Phre , ou le 
Dieu- SolciL 

Cet fttre divin, l'OEil du Monde et l'Ame de la Nature (i), etait fils 
de Phtha (2) , {'Intelligence active qui organisa l'Univers ; Phre regna 
apres son. pere : c'est le second des Dynastes de l'Egypte. 

Les representations de Phre sont tres-multipliees dans les sculptures 
des grands monuments. II s'y montre sous une forme humaine ; mais 
avec une tete d'Lpcrvier, surmontee eVun (Usque, habitucllemcnt peint 
de couleur rouge; c est l'image du disque solaire. Les Egyptiens donnaient 
a ce Dieu une tete d?Epervier « Paroe que cet animal est feeond et de 
« longue vie ; il semble, plutot que tout autre volatile , devoir etre l'eni- 
« bleme du Soldi; car, doue, par la Nature, d'une puissance particuliere 
« et occulte , il tieiit ses yeux fixes sur les rayons de cet astre; c'est pour 
« cela que le Soleil; considere comme le Seigneur de la Vision, est ordi- 
(( nairement represente Hieracomorphe ( sous une forme d'Epervier) » (3). 
Cette planche nous offre, en effet, le Dieu avec une tete d'Epervier; 
le disque place sur «.t tete est entoure par le corps du Serpent (J rents, 
embleme de la puissance supreme, et qui rappelle le regiie du Dieu 
avant les Dynasties humaines. Cette belle image de Phre est tiree d'un 
des bas-reliefs du tombeau royal decouvert, a Thebes, par M. Heizoni. 

(1) Iamblich., de Mysteriis. 

(2) Manethon, cite par Georges le Syncelle, Chronograph. 

(3) Horajpollon, Hieroglyph, liv, I, §. 6, 
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Les deux premiers signes de la legende n° i, sont phonetiques , et 
' forment la syllabe PH (Be), qui est le nom du Soleil , et du Dieu , lui- 
merae, en langue egyptienne. Le groupe suivant, dans lequel doraine 
Yfipervier, ay ant la tete surmontee du disque, est le nom symbolique 
du Dieu, dont les deux signes precedents indiquent la prononcia- 
tion; les quatre derniers caraeteres repondent aux mots egyptiens, 
NOUTE NAAF NEB MPE, Dieu - Grand, Seigneur du del, titres 
ordinaires de cette Divinite. Les groupes hieroglyphiques 2 et 3 , sont 
des variantes figuratives des nienies noms divins , et repondent aux mots 
RE NOUTE , le Dieu Be ; le n° 4 n'en differe que par la forme sym- 
bolique du signe final Dieu; les variantes 5 et 6 , montrent le disque du 
Soleil, decore de XUrceus, com me celui qui surmonte la tete du Dieu. 
On a place, sous le rj° 7, les formes hieratiques de ce nom divin , qn'on 
trouve frequemment trace en lettres grecques , et ecrit <t>PH ou $PI , sur 
les pierres gravees gnostiques ou basilidiennes. <J>PH n'est que le mot 
egyptien PH (Be ou Bi), precede de l'article du genre masculin * (/%)• 
On disait $PH, Phre ou Phri, en dialecte memphitique , et I1PH, Pre 
ou Pri en dialecte thebain. 

Comme le Dieu Phtah, son pere, le Dieu Phre etait le protecteur 
special des souverains de l'Egypte, que Ton considerait comme mem- 
bres de la famille de cette Divinite : aussi les Pharaons, les Lagides, 
et les Empereurs romains, portent-ils constamment, dans leurs legendes 
hieroglyphiques, les titres fastueux : Fits du Soleil, Ne du Soleil, 
Fils prefdrd du Soleil , Approwe par le Soleil, Boi, comme le Soleil , 
des regions inferieures et superieures* 



^-^ L'EPERVIER, 
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\^ ^ y ^EMBLEME VIVANT DE PHRE (lE SOLEIl). 

Viy 

Parmi les images d'animaux sacres ? figurees sur les monuments egyp- 
tiens de toutes les epoques, celles de XEpervier sont, sans aucun doute, 
les plus multiplies ; et cela vient de ce que cet oiseau fut a la fois L'em- 
bleme de plusieurs divinites differentes. Aussi le trouve-t-on represente 
au revers des medailles de neuf des Nomes de PEgypte, soit seul, soit 
place sur la main d'un grand nombre de personnages mythiques dont 
les attributions furent cependant bien distinctes. Mais alors lepervier 
porte toujours des insignes particulieres , lesquelles caracterisent, dune 
mani&re tres-precise , chacune des divinites dont il devient successive- 
meat le symbole. 

Selon les prejuges populaires, cet oiseau affectionnait particulierement 
l'Egypte, et si nous ecoutons iElien, « les Egyptiens choisissaient deux 
« eperviers pour les envoyer observer les iles desertes de la Libye ; les 
« Libyens celebraient ce voyage par une fete, et les deux oiseaux se 
<c fixaient dans celle des iles qui leur paraissait la plus convenable; la, 
« ils faisaient leurs petits en surete, chassaient aux moineaux et aux 
<c colombes; en fin, lorsque leurs petits etaient assez forts pour voler, ils 
« les recouduisaient en Egypte comme dans leur veritable patrie (i), » 
On savait aussi que cet oiseau est susceptible de s'attncher par les bien- 
f aits ; les Egyptiens les captivaient par la douceur des mets ; aiiisi appri- 
voises, les eperviers devenaient tres-faniiliers et ne faisaient jamais de 
mal a ceux qui leur avaient prodigue de si bona traitements (2). Ils ren- 
daient d'ailleurs, disait-on, de ventables services a riiomme en detrui- 
sant les cerastes, les scorpions et autres petites betes venimeuses (3). 

C'est a cause de ces bienfaits envers la terre d'Egypte qu'il purgeait 
du reptile le plus dangereux , et parce que Ton citait la fecondlte et la 
longevite de cet oiseau , qu'il devint d'abord pour les Egyptiens le signe 

(1) ./Euan, de Naturft animal lib. II, cap, 43. 

(2) Idem, lib. IV, cap, 44* 

(3) Euseb, Prsepar, Evangel, lib. II, §, 1. 



symbolique de 1'idee Dieu (i). Mais supposant aussi que Tepervier etait 
d'une nature ignee, comme le soleil, et tres-destructeur, comme ce meme 
Dieu a la colere duquel ils attribuaient les maladies pestilentielles (2) ; 
persuades enfin que seul d'entre les etres vivants, l'epervier avait la fa- 
culte de fixer ses yeux sur le disque ehlouissant du soleil (3), ils le con- 
sacrerent d'abord a cette grande divinite qu ils representaient emble- 
matiquement sous la forme meme d'un epervier (3). 

Get oiseau de proie fut ainsi introduit dans les sanctuaires de 1'Egypte, 
comme une image vivante du dieu Phre ou le soleil personnifie. Sa re- 
presentation est reproduite dans des poses tres-variees , soit sur les bas- 
reliefs qui decorent les grands e'difices de TEgypte, soit dans les pein- 
tures des catacombes et des cercueils de tous les ages. Mais partout 
X6pervier } emhleme de Phre, est specialement caracterise par une image 
du disque solaire place sur sa tete, ainsi qu'on le voit dans notre 
planehe 24 d, extraite des riches peintures qui couvrent Tenveloppe in- 
terieure d'une moniie du cabinet de M. Durand* 

C'est ce disque souvent orne de I'urceus , qui distingue Yepemer sym- 
bole du soleil, roi du monde physique, des divers e'perviers sacres, em- 
blemes de la deesse Hathor et des dieux Phtah-Sokari > Mandoulis , 
Aroeris , Horus, etc, etc. On doit remarquer aussi que Xepervier, la 
tete surmontee du disque > forme, dans lecriture hieroglyphique, le nom 
symbolique du soleil. 

Les legended gravees sur notre planehe %l\ d, sous les N os 1, 2, 3 
et 4> sont communes au dieu Phre et a Xepervicr son embleme : la 
premiere , le soleil-dieu , est symbolico-figurative; la seconde est pure- 
ment symbolique, le soleil; la troisieme est formee du nom phonetique 
du soleil RE, suivi du nom symbolique; la quatrieme est la forme 
hiefatique des legendes hie'roglyphiques 1 et 2. 

Ceux d'entre les Egyptiens qui avaient une devotion particuliere 
pour le dieu Phre, nouzTissaient avec soin des eperviers ; aussi a-t-on 
decouvert assez frequemment dans les catacombes de TEgypte, des 
momies de ces oiseaux preparees avec une certaine recherche. 

(1) Clement (T Alexandria,. Strom, liv. V, pag. 566 d. — Horapollon, hieroglyph, 
liv. I, §• 6. 
' (2) Idem. Strom, liv, V, pag, 0G7, 
(3) Horapollon, hierog, liv, I, §. 6. 



/£• 




*-(D) 



LE SPHINX DU DIEU PHRE, 



OU DU SOLEIL. 




Quoique Phre , ou le Dieu-soleil , regut de FEgypte entiere un cijlte 
tres-solennel , et que peu de grandes divinites aient ete l'objet de tant 
d'hommages, ses representations^ au propre offrent, en general, peu de 
varietes soit dans l'ensemble , soit dans les details des attributs; tandis 
que certains Dieux et quelques Deesses d'un rang tres-inferieur a celui 
du premier ne de Phtha , se montrent , sur les monuments , sous des 
formes tres-differentes, soit qu'ils empruntentla tete de divers animaux, 
soit par le changement des emblemes et des decorations qui servent a 
les distinguer dans telle ou telle de leurs attributions divines. Mais si les 
images du Dieu Phre sont presque toujour* semblables, il existe une 
tres - grande variete dans les symboles consacres a rappeler l'idee de cet 
etre bienfaisant, de ce roi conservateur du monde physique. 

Parmi ces emblemes , dont il a paru indispensable de comprendre la 
serie entiere dans ce recueil , l'animal fantastique grave sur cette planche 
nest pas un des moins importants; et quoique jusqu'ici on ait voulu 
regaraer le Sphinx comme un embleme exclusif des mysteres du debor- 
dement, de la terre d'figypte, ou de tout autre phenomene celeste ou 
terrestre, il est indubitable quele Sphinx est, dans certaines occasions, 
un symbole du soleil ou du Dieu Phr4 } sur les monuments d'ancien style 
egyptien. La legende hieroglyphique , peinte a cote de celui que nous 
publions aujoura hui , contient textuellement, en effet^Texpression des 
idees Ki (le soleil) Dieu grand seigneur du ciel : c'est le texte meme 
d'une formule inscrite sur Tobelisque transporte jadis d'^gypte a Rome 
pour etre frige dans le grand cirque , formule qxrHermapion a rendue 
tres-litteralement par les mots tfXio; 0e6? j^ya; ftwmfaitc cuSoavoS (i). 

Ce sphinx, tire d'une magnifique momie de la collection egyptienne 
de S. M. le roi de Sardaigne, existe sur le premier cercueil, au milieu 
de peintures d'autant plus curieuses, que plusieurs pre'sentent , contre 
l'orainaire des monuments de ce genre , un veritable interet historique. 
Le defunt, qui teriait un rang distingue dans 1'ordre sacerdotal puisqu'il 
etait voue au culte des souverains de la XVIII e dynastie egyptienne , est 
represente a genoux devant un autel charge de pains sacres et de fleurs 
de lotus, Aupres des ol'frandes et sur un piedestal richement de'core , 

(i) Hermapion , voy* Ammien-Marcellin , liv. XVII , ch. xv. 

a4 e. 
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repose le sphinx symbolique du soleil : la tete humaine barbue et le corps 
du lion , sont de couleur verte ; une housse couvre son dos , et un grand 
urceus aile s'eleve en grands replis au-dessus de la croupe de l'animal 
fantastique , et exprime la puissance royale dont le Dieu Phre , conside're 
comme le pere des rois, etait en quelque sorte la source et le prototype. 
Une petite image de la Deesse Sate ( la Junon egyptienne), assise entre 
les pates anterieures du sphinx , parait se rapporter a la meme idee* 

Le sphinx, qui est ici un embleme du Dieu Phre, n'a jamais indique, 
comme c'est l'opinion commune, la presence de cet astre dans les signes 
du Lion et de la Vierge; cette explication etait d'autant moins fondee, 
que la tete humaine de la plus grande partie des sphinx de travail veri- 
tablement egyptien , est une tete msUe , caracterisee par la barbe , ce 
u'on ne saurait rapporter a Tasterisme de la Vierge, Le seul passage 
es ecrivains classiques, relatif a cet animal fantastique, et qui soit en 
harmonie parfaite avec les faits demon tres par les monuments , se trouve 
dans Cle'ment d'Alexandrie , V e livre des Stromates, ouon lit (?) que le 
sphinx , chez les Egyptiens ? fut le symbole de la force unie a la prudence 
ou a la sagesse : la premiere de ces qualites etait exprimee par le corps 
entier du Lion to cupx mv Jievrof , et la seconde par la face afwmme, to 
wp^ttTTov avOpeSwou, unie au corps de TanimaL 

Le sphinx etant ainsi , dans les anaglyphes , le signe de deux qualites 
essentiellement propres a toutes les essences divines et aux etres mortels 
les plus favorises des Dieux , devint , par cela meme, un embleme commun 
a la plupart des divinites du premier et du second ordre, et aux souve- 
rains de 1'Egypte. J'ai reconnu, en effet, sur les monuments, un grand 
nombre de Dieux et de Deesses, de Pharaons, de Lagides et d'Empereurs, 
represents sous la forme meme d'un sphinx; ce qui exclut toutes les 
interpretations tirees de rAstronomie on des phenomenes naturels, 
qu'on a voulu donner de cet embleme. 

On distingue les sphinx, images symboliques des differences divinites, 
par les insignes caracteristiques de chacune d'elles, placees sur la tete 
du monstre. Le disque solaire peint en rouge ou en vert , surmonte la 
coiffure du sphinx embleme du Dieu Phr6 9 et rappelait aux Egyptiens 
la force et la sagesse de l'etre celeste qui, dans leur systeme cosmolo- 
gique, regissait et gouvernait Tunivers materiel. 

(2) AXky;$ ts &5 \xtrk auve'ajo; -l\ a^iyg. Tfe j/.ev <ywu.* ttkv X&vts;, to 7rp&'&<o?r&v &s ivOpoww fyouaa. Strom, , 

lib. V, p, 671 5 edit! d'Oxfort, 
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; . i DJOM, DJEM, ou GOM, 

\f'^:^<V Tlhercule egyptien.) 

Vjl^ ;/ j 

Les Grecs connurent trois personnages mythiques du nom d'Hercule ; 
le plus moderne vecut peu de temps avaut la guerre de Troie : c'etait 
le fils d'Alcmene et le petit-fils d'Alcee (i); le second etait YHerculc 
Cretois (2) ; et le plus ancien de tous fat YHerculc Egyptien, dont les 
travaux et les exploits ont ete attribues par les Grecs a leur heros na- 
tional, ne a Thebes de Beotie (3), He'rodote, qui convient n'avoir jamais 
entendu parler dans aucun endroit de 1'Egypte de cet Hercule si connu 
des Grecs (4) , nous a transmis de precieux details sur I'Hercule Egyptien* 

« Hercule, dit-il, est un Dieu tres-ancien chez les ^gyptiens, et, 
« comme ils l'assurent eux-memes, il est du nombre de ces douze 
<c Dieux qui sont nes des huit premiers Dieux, 17000 ans avant le regne 
« d'Amasis (5). » Diodore de Sicile est d accord, a cet egard, avec le 
pere de Thistoire, lorsqu'il avail ce que I'Hercule Egyptien parut, des le 
premier etablissement de la race humaine sur la terre, epoque depuis 
laquelle les Egyptiens, assure-t-il, comptaient bien plus de j 0000 ans (6). 
Ce Dieu rendit la terre habitable, en la delivrant des animaux fe- 
roces (7), Ainsi, I'Hercule Egyptien etait un Dieu de la seconde classe 
qui se composait de douze Divmites emane'es des huit Grands Dieux rle 
la premiere, par mi lesquels Ammoii-Chnouphis , Neith, Phtah, Mendh 
et Phrc, occupaient les principaux rangs. II parait, comme on le verra 
dans la suite, que les Dieux dela seconde classe ne furent, pour la plupart, 
que des Paredres de ceux de la premiere que nous venous de nommer. 
Le culte d'Hercule etait tres-repandu en Egypte, et remontait aussi, 
selon Macrobe, a l'antiquite la plus recule'e ; ce persormage mythiqut* 
etait considere comme Tembleme de la Force Divine, Virtus Dcorum ; 
et on ltii attribuait, ainsi qu'on le fit en Grece, la defaite des Geants 
ennemis des Dieux (8). Nous apprenons enfin par Plutarque, dans son 

(1) Diodore de Sicile, Biblioth. Histor, lib, III, p, 208, C* — (2) Idem, ibidem. — 
(3) Idem, p. 207, C, et 208; et lib. I, p. 21. — (4) Herodote, lib. II, §.xliii et cxlv. 
— (5) Idem, ibidem. — (6) Diodore de Sicile, Biblioth. Histor. lib, I, p. 21 , D. 

(7) Idem, p, 21, A, — (8) Macrob. Saturn, lib. I, cap, 20. 
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Traite d'fsis et d' Osiris , que Jes Egyptians croyaient que leur Hercule 
habitait lo disque solaire , et qu'il faisait avec cet astro la lour de 
Vunivers. 

Cette derniere indication nous a fait reconnattre , dans les peintures 
des manuscrits et dans Jes bas-reliefs des temples, les formes varices que 
les Egyptiens donnerent a leur Hercule. Ce Dieu est figure sous line 
apparence toute humaine, et porte ordinairement sur sa tete, ou dans 
sa main, une longue fcuillc ou plume, dont la partie superieure est ar- 
rondie et i^ecourbee. Ses chairs sont constamnient rouges , et YHercule- 
Egyptian , com me Fa dit Plutarque, acrompagne, en cffet, presque tou- 
jours le Dieu Phre (Je Soleil), lorsque cette grande Divinite est suivie, 
sur les monuments, par ses divers Paredres, Dans im des bas-reliefs 
moules dans la grande saJle du tombeau royal de'couvert a Thebes par 
M. Belzoni, Y Hercule- Egyptien , tel que nous venons de le decrire, est 
place dans la barque du Soleil, a cote du disque hu-meme, Dans la 
seconde partie du Rituel funeraire, dont les papyrus, trouves sur les mo- 
mies, sont des copies plus ou moins completes, rHercuIe- Egyptien 
accompagne encore le Dieu- Soleil (i). Jl en est ainsi clans une foule 
d'autres peintures ou sculptures, 

17 Hercule Egyptien grave sur notre planelie a5, a ete copie a Bi- 
hun-el-Molouk , par la Commission d'Egypte, dans le einquieme tom- 
beau royal de Test (2); la legende hieroglyphique tracee a cote de ce 
[jersonnage, renferme son nom propre el sa filiation (n os 1 eta). Le nom 
propre est compose ici, comnie partout ailleurs, de deux caracteres, 
i° d'une plume owfcuille, semblable a celle que le dieu porte sur sa 
tele; la valetir phouetique de ce signe nous est encore inconnue; a de 
I'oiseau que nous appeJons provisoirement la caille, etqui, dans toutes 
les legendes bieroglypliiques, exprimanl indiffer eminent les lettres 0, 
Oil et V, a pour homophone, le tituus (leg. n° 3). La filiation est indi- 
quee par Uoie, la ligne perpendiculaire, et le disque solaire suivi de la 
ligne perpendiculaire, ce qui donne Sehe ou Se-Re, ou bien, Si- Hi, 
e'est-a-dire, Fib du Soleil: THercule Egyptien est ordinairement qualifie 
de Dieu grand, Fils du Soleil , Seigneur Supreme (voyez la pi. n° 25 a). 

(1) Description de 1'Egypte, Antiq. vol. [1, pf. 7, col, 8j a 79. — (2) Idem, Antiq. 
vol. U) pi, g 1 , n v 3, 
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SEM, CHON, l'hERCULE EGYPTIEN,) 



La valeur phonetique de la sorte de plume, ou Jeuille arrondie a sa 
partie superieure , qui est le premier signe du nom hieroglyphique du 
personnage que nous considerons comme YHercule egyptien, etant en- 
core inconnue, il devient tres - difficile de decider, parmi les diverses 
transcriptions du nom egyptien de ce dieu donnees par Iss auteurs 
classiques , laquelle est la plus exacte , et celle qu'il conviendrait d'a- 
dopter definitivement : selon les uns, le nom d'Hercule, en langue 
egyptienne, etait Chon (Xon) (i); selon d'autres, ce fut Gignon ou Gi- 
g6n;Yirxm, o( & Vivas (2); enfin, d'apres l'extrait du Canon des rois 
thebains par Eratosthene , il semblerait que ce meme nom etait 2em , 
puisque , dans ce texte important , on interprete le nom du pharaon Sep- 
9pou)cpaT»? par Hercule Harpocrate. Jablonski (3) a pense que les noms 
Xwvet 2e[x n'etaient que des alterations du mot egyptien xcou (Djom ou 
Gom) qui, dans les composes, prend aussi en effet la forme de geu 
(Djem) et exprime les idees force et puissance. Ce rapprochement pre- 
sentetous les caracteres dela probability : nous n'en adopterons toutefois 
les consequences que provisoirement. Le nom de l'Hercule egyptien se 
terminant par une voyelle ou une diphtongue dans l'ecriture sacree, et 
paraissant peindre plutot les sons sou, soou ou gadu, que djom ou 
djem, le hasard peut, d'un instant a I'autre, decider cette question,, en 
nous fournissant le moyen de determiner la veritable valeur alphabetique 
du premier hieroglyphe de ce nom divin. 

II est possible aussi que ce dieu exit, comme une foule d'autres, plu- 
sieurs noms differents, de la meme maniere qu'on le representait sous 
des formes et avec des attributs tres-varies. La planche ci jointe nous 

(1) Etymologicum magnum* 

(2) Hesychii Lexicon, 

(3) Pantheon Mgyptiorum^Wb, II, hi, p» 188. 
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montre l'Hercule egyptien sous des apparences toutes nouvelles : ses 
chairs sont de couleur verte comme celles du dieu Phtlia, son aieul; 
une ample tunique, coupee de bandes horizontals de diverges couleurs, 
le couvre jusqu'au bas des jambes, et deux longues plumes bleues s'ele- 
vent au - dessus de sa coiffure* L'original de cette figure , dont je dois 
une copie a l'amitie de M. Huyot , est sculpte de fortes proportions sur 
un des piliers de la premiere salle de la grande excavation d'Ibsamboul , 
le plus majestueux monument de la Nubie, et dont Fexecution est due 
au regne fameux du Pharaon Ramses , plus connu sous le nom de Sesos- 
tris. Le conquerant y est represented faisant une riche offrande a l'Hercule 
egyptien, accompagne ici, comme partout ailleurs, par une deesse qui, 
comme lui, reconnait le dieu PJirS pour son pere. 

On retrouve I'image de ce meme dieu, i° sous un costume absolument 
semblable, si ce n'est que les plumes qui surmontent sa coiffure sont 
plus nombreuses, dans un bas-relief des piliers du tombeau royal decou- 
vert a Thebes par Belzoni: Hercule presente l'embleme de la vie celeste 
au Pharaon Ousirei-Akencheres, par les ordres duquel ce vaste hypo- 
gee fut creuse a grands frais ; 

2° Parmi les caracteres hieroglyphiques inscrits sur les quatre faces 
du petit obelisque existant au musee britannique, monument qui parait 
avoir ete erige par un Pharaon de la XX e dynastie : le nom de ce roi 
est toujours precede du titre chiri d'Hercule , exprime par le caractere 
figuratif de ce dieu assis et la tete ornee d'un large faisceau de plumes ; 
3° Enfin dans une stele funeraire du musee de Turin. La scene prin- 
cipalede ce bas-relief represente le defunt Sateroui, fils de Tath6> adorant 
Osiris, president de la region inferieure : ce juge supreme des morts est 
debout entre THercule egyptien , dont la longue tunique est quadrillee 
en forme de damier , et la deesse sa soeur , qui presentent a 1 epoux d'Isis 
une' chalne forme'e des emblemes re'unis de la <vie cdleste } de la stability 
et du bonheur , la croix anse'e, le nilometre et le sceptre a tete de 
ooucoupha. 
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^ ATMOU, OTMOU, TMOU. 

f,W^ ■ (HERON.) 

Malgre les profondes recherches et la vaste erudition de P, E. Jablonsky, 

le siecle dernier ne put se former une idee claire du systeme religicux de 

l'ancienne Egypte. Ce savant avait pris pour guides les ecrivains grecs et 

latins qui parlaient, oecasionnellement, des mythes sacres et des croyances 

jadis en vigueur dans les sanctuaires de Thebes et de Memphis. II crut 

possible , avec le seul secours des notions rares , partielles , et isolees les 

tines des autres, que fournissent ces auteurs, de recomposer un tableau 

complet de la theogonie egyptienne. Mais sans noter ici les erreurs 

commises, soit dans le rang assigne a certaines divinites, soit dans leur 

ordre genealogique, ou meme en determinant leurs attributions speciales, 

nous remarquerons surtout que les monuments egyptiens font connnttre 

une foule de personnages mythologiques et presentent une nombreuse 

serie de noms divins dont on chercherait vainement la trace dans les. 

e'crivains classiques : cette observation s'applique tres-particulierement 

au dieu represents sur les planches 26, 26 a> 26 b et 26 c de ce recueih 

Que ce personnage ait occupe un rang distingue dans le Pantheon de 

l'ancienne Egypte, et qu'il ait appartenu a Tune des plus hautes classes de 

divinites , ce sont la des faits mis hors de toute discussion par la frequence 

des images de ce dieu sur les monuments des divers ordres, et par celle 

des invocations qui lui sont adressees dans le grand Ritueldes morts on 

livre de la manifestation a la lumiere (1), ainsi que dans les tableaux et 

les steles d'adoration. 

Le nom de ce dieu a ete diversement orthographic' dans les manuscrits 
hieroglyphiques et hieratiques, comme dans les inscriptions gravees sur 
les temples et les monuments funeraires. On a recueilli toutes ses variations 
pl.fl6afn w i,2,3et4),etpl.26c(n 08 3, 4? 5,6 et 7). La forme la plus 
simple (pi. 26 c, n 08 6 et 7) se trouve constammenl reproduite dans tons 
les textes hieratiques, sans aucune modification, telle qu'on la donne ici 
pi. 26 a j n° 4» Reduit ainsi a ses veri tables elements, ce nom, compose 
des signes phonetiques \ ou o , t et u , suivis parfois du signe de la voyelle 
or (2), se prononcait atuov ou bien otuov, etpar abreviatioa tuot; car 

( 1) Voir la parlie de ce livre sacre hieroglyphique grave'e dans la Description de I s 'Egypte , 
A, .vol, II, pi. 72, colonnes2i, io3,34; pL 7$, col. 81; pi. 74, col. 33 ; pi. 75 f col. no, 
100, 125,97,94, 

(2) Voir la legcnde du dieu sur notre planche 26 etpl. 26 «, n° 4* 

/I. • (26, 26 a, 26 £, 26 c.) I 



Je signe initial, fofeuille de roseau a ou o, se trouve fr&juemment omis 
dans les legendes hieroglyphiques (i). La forme hieratique de ce nom 
divin n'offrant jamais de caractere equivalent au caractere figurant un 
traineau, qu'on remarque assez habituellement dans le meme nom ecrit en 
signes hieroglyphiques, etablit suffisamment que ce caractere n'est qu'un 
simple determinatif du sens meme de ce nom , sans entrer pour rien dans 
sa prononciation. Quant au signe qui termine le groupe phonetique \tu 
(pi. 26 c, n° 7), c'est encore un signe determinatif du nom entier, et il 
appartient a la classe des caracteres figuratifs, car il reproduit Timage 
meme du dieu dont il accompagne le nom. 

atuot est en effet habituellement represente sous une forme tout 
humaine : ses chairs sont peintes de couleur rouge ou de couleur verte 
(pi. 26 a.). Le dieu, assis sur un trone et tenant dans ses mains les insignes 
de la vie et de la bienfaisance divine, porte sur sa tete la grande coiffure 
royale, lepsc/ient, symbole de la domination sur les regions superieures 
et inferieures : cette coiffure denote a elle seule l'etendue des attribu- 
tions du dieu , et ne permetpoint de le ranger parmi les divinites d'un rang 
ordinaire ; aussi le trouve-t-on toujours, dans les peintures ou les bas-reliefs 
representant des scenes mystiques , associe a des divinites d'un ordre tres- 
releve. 

Un tableau funeraire, peint sur bois (2), nous montre le dieu Atmou 
ayant en main les emblemes combines de la bienfaisance , de la vie et de 
la stabilite, marchant inimediatement apres le dieu Phre, et suivi du dieu 
Thore , d'Osiris , d'Horus , ainsi que des deux divines soeurs Isis et Nephtys. 
Atmou conserve ce meme rang dans la priere tracee au-dessous de ces 
images , priere dans laquelle chacune de ces six divinites est successive- 
ment invoquee. Une autre scene symbolique, peinte dans la troisieme 
partie de tous les exemplaires complets du Ritueldes marts, prouve aussi , 
non-seulement qa Atmou tenait, dans le systeme thebgoniqueegy ptlen , un 
rang superieur a celui d'Osiris et des dieux de la troisieme classe, mais 
encore que des divinites de la seconde, telles que Soou et sa soeur Tqfne, 
Sei> et sa soeur Netphe y ne marchaient qu'apres lui dans la hierarchie 
celeste. II s'agit de la vignette de Tun des chapitres du Rituel desmorts, 
intitule Adoration au dieu Phre (le soleil) , se mouvant dans sa ban; on 
y a represent^ (3) le soleil, sous la forme de Tepervier sacre, dans un 
disque porte sur le vaisseau, et assiste de neuf divinites, dont la premiere 

(1) PI. 26 0, n os 1, 2, 3; pi. 26 c, n os 3, 4 et 5. 

(2) Appartenant uu Musee de Turin. 

(3) Voir notre planche 26 c } n° 1. 



est Atmou, apres lequel sont assis les dieux et deesses de la seconde et de 
la troisieme classe, que nous venons de citer. Le texte explicatif de cette 
scene symbolique, transcrit sur notre planche 26 c, n° a, porte en effet: 
Ceci est £ image de Vepervier divin dans la bad; la couronne des regions 
superieures est sur sa tdte; il est honorepar Atmou, Soou, Tafiv^, Seb, 
Netphe, Osiris, Horus, Isis et N^phtys* L'etude des monuments egyp- 
tiens nous a d'ailleurs appris que, dans toute peinture ou tout bas-relief, 
l'ordre dans lequel les divinites sont placees indique invariablement le 
rang et Timportance relative de chacune d'elles. 

II faut done, d'apr&sles faitspreeedemment exposes, considerer Atmou 
comme le chef des dieux de la seconde classe, et le placer immediate* 
ment apres le dieu Phrd, le dernier des dieux de la premiere, clans le 
systeme theogonique egyptien , divinite avec laquelle Atmou se montre 
partout dans une liaison fort intime sous le rapport des attributions et des 
emblemes; ses titres les plus ordinaires : Dieu grand (i), seigneur da 
monde materiel (2) ; dieu grand, seigneur du del (3) , l'assimilent en general 
aux etres mythiques les plus importants, mais au dieu Phr^ ou le Soleil 
en particulier. 

Jl y a plus, un grand nombre de monuments demontrent l'identite de 
/Vjr<? et d^f/rcow > ou , en d'autres ter mes , ^ 

n'est qu'une des nombreuses formes du dieu Phrequi, lui-meme, n'etait 
qu'une forme sensible d'Amon-Ra. 

Notre planche 26, calquee sur une magnifique momie du Musee de 
Turin , nous offre ces deux divinites reunies en une seule , comme ne permet 
point d'en douter la legende hieroglyph ique ph-tuoy uorre mhb-to, le dieu 
Ri-Taiou , seigneur du monde materiel, inscrite au-dessus de ce person- 
nage, dont la tete est celle de I'oiseau sacre du soleil, Xepervier, unie a 
un corps humain, et dont les chairs sont de couleur verte, teinte sou vent 
affectee au corps entier du dieu Atmou , lorsqu'on le represente sous une 
forme tout humaine (4). Le/ouet place dans la main droite du dieu, et le 
pedum ou sceptre k crochet, qu'il tient de la gauche, expriment assez clai- 
rement les attributions incitatrices et moderatrices de cette double divi- 
nite. La fille ainee du dieu Phri, la deesse Viviti ou Justice {Thmei) , 
caracterisee par la plume d'autruche fixee a sa coiffure au moyen dun 
riche diademe, obombre le dieu de ses ailes etendues, et rappelle Tidee 



(1) Idem, n° 8. 
(a) Idem, n° io, 

(3) Idem , n° 6. 

(4) Voir notre planche 26 a. 
2. 



des cherubim qui figuraient egalement avec leurs ailes eployees parmi les 
decorations de 1'Arche dalliance et celles du sanctuaire des enfants d f Israeli 

Un nombre tres-considerable de tableaux peints sur bois, ou de steles 
d'adoration sculptees et de diverses matieres, etablissent cette combinaison 
de Phre'et d' Atmou (i) en un seul etre mystique, et sous le nom compose 
de Phr^-Atmou , c'est~a-dire le Soldi- Atmou. Mais cette image sacree 
regoit quelques modifications, suivant que l'artiste a voulu indiquer dans 
cette forme complexe la predominance de Tun ou de l'autre des ele- 
ments qui la constituent. Si Facte d'adoration est plus particulierement 
adresse a la forme de Phre qua celle $ Atmou, on represente le dieu 
avec une tete d'epervier surmonte'e du disque, debout et en mouvement, 
les jambes separees (2), et couvert du court vetement egyptien appele 
schenti Dans le cas contraire (3) , d'etroites bandelettes enveloppent le 
corps entier du dieu, et lui donnent l'apparence dune momie a tete 
depervier orne'e du disque solaire* C'est la en quelque sorte la momie 
du dieu Phre lui-meme. (Voir notre planche 26 b, calquee dapres un 
tableau peint sur bois, du Muse'e de Turin,) 

Cette circonstance tres-remarquable nous conduit directement a con- 
clure que le dieu Atmqu, considere sous le rapport cosmologique, n'est 
autre chose qu'un symbole du soleil mourant, Timage mystique de Tastre 
du jour arrive a la limite occidentale de Thorizon, et entrant dans Yhe- 
misphere inferieur. On sait que les idees Occident, nuit } mort et enfer, 
lurent toujours en Egypte,comme en beaucoup d'autres contrees,dans 
une etroite connexion , et meme presque identiques. 

L'autorite des monuments confirme pleinement cette conclusion. II existe 
dans les Musees egyptiens de TEurope , et en particulier dans ceux de Paris 
et de Turin , plusieurs tableaux, peints sur bois, contenant des actes d'ado* 
ration aux deux formes du soleil Phr6 et Atmou. Ces tableaux presentent 
une disposition toute particuliere ; le haut en est occupe par le disque 
aileorne d'urceus (4) , Temblfcme du premier Hermes ou la lumiere primi- 
tive; la partie inferieure contient une priere, plus ou moins etendue, 
adressee aux dieux Phre'et Atmou , qui sont represents separement dans 
le milieu du tableau, debout, adosses, et recevant Tun et Tautre les 
offr^ndes de i'adorateur, dont l'image est figuree deux fois a cet effet. 
Phre' tieirt toujours la droite du tableau, la gauche etant toujours reservee 



(1) Voir les variantes d'orlhographe de ce nom, pi. 26 a, n° 5. 
(a) Tableaux peints des Musees du Vatican , de Turin et de Paris, 

(3) Tableaux des Musees de Paris, de Lyon et de Turin, 

(4) Voir nos planches i5 b et i5 c, ainsi que leur explication. 




(s«rt A 



S ■ < p egATMOu. Or les mots droite et orient , gauche et Occident , sont syno- * 
\j* , Byrnes dans lecriture sacree egyptienne ; Phre est done le soleil a l'Orient 
""*"* ou dans Themisphere superieur, et Atmou le soleil a l'Occident ou dans 
Themisphere inferieur, Aussi parmi les peintures d'un cercueil de momie ( 1 ), 
representant, a la droite et a la gauche, des cynocephales adorant les em- 
blemes de Phre et d' Atmou , lit-on a la droite la formule : Adoration au 
dieu soleil dominant dans la station orientale du del; tous les humains 
tiennent la vie de sa lumiere (a) ; et a gauche : Adoration au dieu soleil 
possesseur des biens dans la station occidentale du ciel ($),posscsseurdes 
biens dans la contrSe de Onkh (e'est-a-dire de la vie). Les titres donne's a 
ces deux divinites dansles tableaux d'adoration, sont absolument les memes 
sur un monument de ce genre existant au Musee royal du Louvre (4)* 
Le suppliant, un pretre d'Amon-Ra roi des dieux, donne, par exemple, 
au dieu Phre les titres de dieu sauveur, dominant dans la station orien- 
tale du ciel, grand esprit, etc. ; et au dieu Atmou, ceux de dieu sauveur, 
soleil Atmou , possesseur des biens dans la contree de la vie; et ce der- 
nier dieu y re^oit enfin la qualification bien remarquable de lion de la 
nuit(5) ou gardien vigilant de la null, si on veut prendre le lion dans 
un sens tropique. 

Les deux points extremes de la course apparente du soleil, de TOrient y 
a TOccident, se trouvent ainsi symbolises sous les noms de Phre el 
d'^mo«;;consideresmetaphysiqnement, Tun preside a Themisphere supe- 
rieur de l'univers toujours lumineux, habite par des essences eternelles; 
et l'autre est cense parcourir et gouverner Themisphere inferieur, siege 
des tenebres, et qu'habitent des etres soumis a une vie mortelle. Phre 
domine sur FOrient, et Atmou sur TOccident: au premier se rapporte 
Vceil droit symbolique, et au second Vceil gauche: de la vient aussi que, 
dans le Rituel funeraire, dont un des chapitres contient la consecration 
de chacun des membres du corps humain k Tune des divinitds de TEgypte, 
le defunt dit : Ma tempe droite appartient a I 9 esprit du soleil dans le 
jour, et ma tempe gauche a V esprit d Atmou dans la nuit (6); enfin dans 
les litanies d' Osiris et des autres dieux, lesquelles font partie du grand 

(i) Numerote O, 7, dans ma Notice descriptive ties Monuments egyptiens du Musee 
Charles X. 

(2) Ce texte est grave sur notre planche 26 c, n° i3. 

(3) Idem.) pi. 26 c y n° 14. 

(4) N° A, 3io de ma Notice descriptive des Monuments egyptiens du Musee Charles X 

(5) PL 26c,n°i5, 

(6) Mamiscrit hieratitjue du Musee royal, pi. 36 c, n 08 16 et 17. 
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Rituel funeraire, le dieu Phre- Atmou est appele le germe des autres 
grands dieux, ou le germe male des autres dieux grands (i) : une telle 
qualification denote a elle seule l'importance de ce double personnage 
nrithyque. 
V On rencontre souvent parmi les objets tires des catacombes de T^gypte , 

■ de petites pyramides en pierre calcaire ou en granit, dont les quatre 
faces, chargees de sculpture, reproduisent toujours, a tres-peu de chose 
pres, les memes scenes; toutes sont evidemment relatives au soleil et a 
son culte: Tune des faces offre l'image en pied du dieu Phre hieracoce- 
phale ou celle de son epervier symbolique portant le disque au-dessus de 
sa tete; sur la suivante est le dieu Atmou, sous forme humaine, coiffe du 
pschent; la troisieme represente le scarabde a ailes arrondies eployees, 
symbole constant du dieu T/wre;et sur la quatrieme face se voit l'image 
de l'adorateur, souvent accompagne de plusieurs membres de sa famille, 
elevant ses bras suppliants vers la face sur laquelle est sculptee l'image 
dePhre, circonstance demontrant que celle-ci est bien la face initiale du 
monument, celle qui presente en effet la forme premiere du dieu soleil. 
Ces pyramides reunissent ainsi, dans une meme adoration, toutes les 
formes symboliques du soleil; savoir, Phre, Atmou et Thore; ce der- 
nier, considere cosmologiquement, n'est encore qu'une forme du meme 
dieu : la plupart des tableaux et des steles dadoration au soleil ajoutent 
constamment en effet le nom de Thore k ceux de Phri et & Atmou* 

La seconde forme divine du soleil, Atmou, en sa qualite de recteur 
des regions inferieures, etait suppose exercer une influence directe sur 
la terre et ses habitants. Les rois lui payaient en particulier un tribut 
constant d'adorations et d'hommages, et les grands monuments temoi- 
gnent de ces actes de piete des Pharaons par les titres memes que prennent 
ees princes dans les inscriptions qui les decorent Sur l'obelisque occi- 
dental de Louqsor, le pharaon Ramses II est qualifie de roi deux fois 
aimable } cornme Atmou, Le titre cheri d Atmou a ete donne a Ratnses- 
Se'sostris, dans rinscription qui decore la face occidentale du magnifique 
obelisque de la porte du Peuple a Rome; sur l'obelisque du Pantheon, 
le pharaon Apries ou Ouaphre est traite de bien aimd d' Atmou dieu 
grand qui reside dans la contree de la vie; l'obelisque de Saint- Jean 
de Latran 1 celui de Florence et celui de Monte-Citorio , honorent d'un 
titre analogue les anciens rois Mandouei } Ramses-Sesostris et Psamme- 

(i) RitueU fune'raires hieratiques et hieroglyphiques des Musees de Paris et de Turin. 
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tichusl". Le pouvoir royal fut mis sous la protection immediate 6! Atmou, 
qui accordait un long regne aux souverains quil voulait favoriser : c'est 
ce que Ton peut induire naturellement des titres de chef ties attributions 
royales comme Atmou, et de roi possesseur des annees comme Atmou, 
que prend Ramses-Se'sostris sur deux monuments tres-remarquables (i); 
une meme induction doit resulter encore mieux du titre royal modem- 
teur des moderateurs engendrds d* Atmou, donne h Ramses II sur Tun 
des obelisques de Louqsor. Qn en doit conclure que les rois eux-memes 
furent mystiquement regardes comme des enfants ft Atmou, dont ils 
etaient les representants sur la terre. Cela explique enfin la qualite de 
fils d Atmou "(a) dont se |3are Ramses-le-Grand dans les inscriptions 
des obelisques du Pantheon, de Florence, et de Tanis:sur ce dernier 
monument, dont le dessin m'a ete communique par M. Pacho, le cou- 
rageux explorateur de la Cyrenaique, on traite le conquerant egyptien 
d 9 A roeris puissant , fils d* Atmou, roi seigneur du monde, etc, Ram- 
ses, etc.; et cette formule repond mot pour mot a Tune des formules 
initiales jadis sculptees sur un obelisque erige par le meme roi Ramses , 
et dont Hermapion (3) a donne une traduction fidele en ces termes: 
At7oX>(ov »p«T6po« YI02 HPiiNOS BocatXeu? oixoupmx PAME22H2 , le puissant 
Apollon, fils de Heron, le roi du monde, Ramesses, etc, Cette tra- 
duction grecque a d'autant plus tl'importance pour nous, quelle prouve 
(et c'est le seul temoignage a eiter a ce sujet) que le dieu egyptien 
Atmou ne fut point tout-a-fait inconnu aux Grecs : on voit en effet par 
le texte precite qu'ils l'appelaient HPiiN, Hdron, nom qui n'a aucun 
rapport reel de son avec l'e'gyptien Atmou, mais auquel il serait tout 
aussi difficile d'attribuer une origine purement grecque : n'est-ce la que 
la transcription d'un nom ou d'un surnom egyptien A* Atmou, que Ton 
retrouvera peut-etre dans quelque texte hieroglyphique? c'est ce que 
nous n'oserons decider. Notre seul but, tout en notant cette synonymie, 
n*a ete que de faire connattre Tinfluence directe que le dieu Atmou dtait 
cense exercer sur la terre et sur les rois qui la gouvernaient, d'apres les 
idees egyptiennes. 

Ce meme dieu regissait encore Tune des plus importantes portions de 
Themisphere inferieur, YAmenthks ou I'enfer egyptien , et les monuments 
qui levent toute esp&ce de doute sur cette nouvelle attribution d'Atmou , 

(i) Sur les obelisques de Louqsor ot la statue de Sesostris du Musee royal de Turin. 

(a) Planche 26 <?, n° 18. 

(3) Dans Ammien Marcelmn, Rerum gestarum , lib. XVII, cap. 4« 
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abondent dans les musees royaux de l'Europe, ainsi que dans les collec- 
tions particulieres. Nous citerons seulement ici un tableau, peint sur 
bois, appartenant au Musee royal du Louvre, et represenjant le dieu 
Thoth-Psychopornpe, conduisant Tame d'une femme au pied du trone 
ft Atmou. Le dieu, assis, est coiffe de la moitie inferieure du pschent, et 
son corps parait enveloppe de bandelettes comme celui d'une momie 
ordinaire (i). Ajoutons qu'on a dessine a l'entree du cinquieme tombeau 
royal a l'ouest dans la vallee de Biban-el-Molouk , a Thebes (2), un bas- 
relief presentant une scene d'un haut interet , dont nous traiterons plus 
en detail dans la suite : il suffit de dire ici qu'on y voit le dieu Atmou exer- 
gant les fonctions de juge supreme des ames dans l'Amenti, et decidant 
de leurs futures transmigrations. On trouvera d'ailleurs dans le Rituel 
funeraire des preuves multiplies et irrefragables de l'influence directe 
que cette divinite' etait supposee exercer sur les ames des morts. Les 
defunts le traitent habituellement depere (3) dans les invocations qu'ils 
lui adressent, et le dieu lui-meme prend le titre depere des personnages 
defunts, dans les legendes qui decorent certaines momies. On lit, par 
exemple, a cote d'une image d' Atmou peinte, ainsi que celles de plu- 
sieurs autres divinitls, sur le cercueil d'une momie de femme du Musee 
royal : Vowi ce que dit le dieu Atmou , seigneur du monde materiel, etc, , 
a Ouaranes , fdle dePachopsch : Je suis venu te visiter, moi qui suis ton 
pere (4). Les autres dieux ou deesses peints sur ce mfrne cercueil adressent 
des paroles analogues a la defunte, en se declarant etre la mere, \efils 
ou les freres de cette meme defunte. 

Ainsi les mythes egyptiens-symboliserent dans le personnage ft Atmou 
le soleil a FOccident, le soleil dans Fhemisphere inferieur, regissant en 
meme temps les choses terrestres, et reglant le sort des ames dans les 
demeures infernales. 

(1) Tableau numerote A, 309, dans la Notice des Monuments egyptiens du Musee 
Charles X. 

(2) Description de VEgypte^ A, vol. II, pi. 83, n* 1, 

(3) Voir le Rituel funeraire grave dans la Description de VEgypte % A, vol. II, pi. y4, 
col. 34, etc., etc. 

(4) Momie notee 0,7, dans la Notice du Mu$4e Charles X, 
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MANDOU, MANDOU-R£, MANDOU-RL 



^Tg^^J (mandoulis.) 

£-^ T/uTiLrri des inscriptions grecques recueillies avec tant de soin et de 
perseverance par les voyageurs Belzoni, Burckhardt, Cailliaud et Gau 
parmi les mines de FEgypte , ne se borne point a Faccroissement de nos 
connaissances sur Fadministration politique et sur Fetat civil des ha- 
bitants de ce pays, durant la domination grecque efromaine. Elles 
fournissent quelquefois aussi des notions d'autant plus precieuses sur la 
religion et le culte national des ^gyptiens, qu'elles viennent confirmer , 
en s'accordant avec eux, les re'sultats du meme ordre ante'rieurement 
deduits de Fetude descriptions concues en anciens caracteres Sgyp- 
tiens. L'explication de notre planche n.° 7 a deja prouve laverite de cette 
assertion: celle de notre planche 27 donnera un nouvel exemple des res- 
sources qu'on peut trouvcr dans ce rapprochement. 

D'apres une inscription grecque copie'e par un voyageur anglais, 
M. Bailie (1), sur un dea temples de Calabsche ( Fancienne Talmisjen 
Nubie, cet edifice fut principalement consacre au culte dun dieu egyp- 
tien nomme MANAOTAI2 Mandoulis ; et un grand nombre d'actes d' ado- 
ration , IIpocjxuv/fjxaTa , eerits enlangue grecque et traces sur les murailles 
ou dans le vbisinage du meme temple, temoignent aussi que la divinite 
locale etait Maxaoyais, personnage mythique auquel on donne constam- 
ment le titre de Kypioz, Seigneur, et celui de 0eos Mehstos, Dieu tres- 
grand(a). Mais rien, dans aucune de ces inscriptions, ne peut nous 
faire cojinaitre les formes ni les attributs que les Egyptiens donnerent 
au dieu »particulierement adore dans le bourg sacre de Talmis. Notre 
curiosite eut ete, a cet egard, promptement satisfaite , si quelque voya- 
geur eut dessine avec soin la serie des bas-reliefs existants dans ce 
temple de Nubie: on eut bientot reconnu le dieu principal du temple, 
au rang distingue qu'il doit necessairement tenir parmr les personnages 
divins sculptes sur les parois de Fetlifice, Mais il en est des temples 
de Calabsche, comme de toutes les constructions antiques de FEgypte et 
de la Nubie ; nous ne possedons malheureusement que des copies isole'es 

(1) Cite par M, Niebuhr, Inscriptions Nubienses* 

(2) Voyez Gau, Monuments de la Nubie; Inscriptions; Calabsche; pi. II , n° 4j pl» IHj 
n 08 7, 9, 10, 14, i5, 16, 175 pi, IV, n os 20, 22, 23, et 29, 

27. - 



de quelques-uns des nombreux bas-reliefs qui les d&orent. II a done 
fallu recourir a d'autres moyens pour connaitre les formes sous lesquelles 
lesEgyptiens representerent leur Dieu Mandoulis ou plutot Mandouli, 
le 2 final de ce nom n'etant qu'une tecminaison purement grefcque. C'est 
par la lecture seule des legendes hieroglyphiques inscrites a cote d'images 
de divinites , soit sur des monuments originaux , soit sur quelques dessins 
de bas-reliefs inedits ou deja publies, que je suis parvenu a reconnaitre 
le Dieu Mandouli 9 parmi la foule de Dieux que presentent les sculptures 
egyptiennes* 

Je remarquai d'abord qu'une divinite male , et qui parait avoir joue 
un role important dans le Pantheon egyptien, revolt, dans les legendes 
hieroglyphiques , le nom de Mand Uht (3). Ce meme nom propre de 
Dieu se lit avec Taddition de sa voyelle finale Uhtot (4), Mandou, sur 
plusieurs steles ou bas-reliefs du musee royal egyptien de Turin, de la 
collection de M. Durand ou du cabinet du Roi a Paris. La valeur pho- 
netique des elements qui composent ces noms , etant reconnue d'ailleurs 
et ne permettant aucun doute sur l'exactitude de leur lecture, il devint 
certain ? pour moi dumoins , quele Dieu zpptAeMand, ou plutot Mandou, 
dans les textes hieroglyphiques , etait aussi le Dieu principal du temple 
de Talmis, nomme Manaoyai Mandouli dans les inscriptions grecques, 
lorsque surtout j'eus retrouve ce nom divin plus habituellement ecrit 
UnTpH (5) , Mandou-Ri ou MandoorLi ( Mandotj-soleil ) , suivant la 
prononciation particuliere de ce nom, dans les differents dialectes de la 
Iangue egyptienne. 

Ce nom sacre se lit constamment inscrit a cote d'un Dieu a tete d'e- 
pervier, ornee du disque^solaire , surmontee de deux longues plumes. 
Ainsi le Dieu Mandou-Ri ou Mandou-Li reunissait en lui les caracteres 
ou du moins les principaux insignes des deux grandes divinites de 
l'Egypte Amon-Re (Amon-Soleil) , et Phre ou Phri (le DieuSoleil). 
Les images de Mandou-Li sont frequemment reproduites dans les temples 
de l'Egypte, de la Nubie et de l'Ethiopie; celle qui est gravee sur notre 
planche 27 , est tiree d'une stele du musee royal de Turin. 

(3) Voyez, entre autres monuments , une momie de la collection de M. Cailliaud. 

(4) L^gende n° 1 de notre planche; le dernier caractere est le signs d'Espece, Dieu. 

(5) Legendes n 08 2, 3 et 4> de notre planche : le n° 5 est la forme hieratique de la 
legende n° 1 ; voyez aussi Description de l'Egypte, Ant.; vol. III, pi, 34; idem, pi. 3i; 
et le Voyage deM. Cailliaud a Meroe y Barkal } etc.; pi, lxxi. 
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i^m ■'<-,' ( CRONOS. SATURNE ). 






Nous avons deja fait connaltre les formes variees du dieu Sovk, Sevek, 
Sebek , Siheb , quhonoraient specialement les habitants du nome Om- 
bite, ainsi que les relations marquees de ce personnage mythique avec le 
temps en general et le cours du soleil en particulier : Seve'k, identifie 
avec cet astre sous un certain point de vue, appartenait a la classe des 
dieux celestes : c'etait la forme primordiale du Saturne egyptien qui , par 
son incarnation sur la terre, revetant des formes materielles, devintune 
des divinites de la troisieme classe, celle des dieux terrestres (emystou?) 
issus des dieux celestes. Le Saturne egyptien, dieu incarne, Tun des dy- 
nastes qui, disait-on, avait regne sur 1'iSgypte dans les temps primitifs 
et avait laisse le trone a ses enfants Osiris et Isis, prenait le nom de 
Sev 9 Sw ou Sev, et celui de Keb ou Kev (leg. n n 6); ce qui, dans les 
monuments originaux, distingue habituellement la forme terrestre ou 
secondaire de la forme celeste ou primordiale adoree sous les noms de 
Sevek et Sekeb. Les legendes hieroglyphiques sculptees a cote des images 
de Sevek dans le grand temple d'Ombos , constatent frequemment du reste 
l'identite d'essence de ces deux formes divines, 

L'orthographe du nom propre du Saturne terrestre varie dun monu- 
ment a 1'autre, et souvent aussi dansune meme inscription. Ce nom etant 
phonetique, se compose de Yoeufet de \a jambe (leg* n° a) , ou de Vote et de 
la jambe (leg. n° 3), ce qui donne les elements cb, cy,coy. Dun autre cote 
on l'exprimait symboliquement par I'image d'une etoile suivie du deter- 
minatif figuratif(leg. n°4)ousymbolique(leg. n° 5)des noms propres de 
divinites. fie rapprochement de ces deux noms nous conduit naturellement 
a la prononciation du nom phonetique : si Ton considere en effet que V etoile, 
cioy, siou en langueegyptienne, fut Pembleme special du temps (i), et que 
lemot temps, dans cette meme langue, chy, sevou siv en dialecte thebain 
et choy, seou ou siou en dialecte memphitique, offre avec le mot cioy, 
(siou) etoile, une grande analogic d'orthographe et de prononciation, 
on comprendra d'autant mieux la presence de Yitoile dans le nom sym- 
bolique du Saturne egyptien, et nous reconnaltrons rancienneorthographe 

(j) ktjrhf w«p' Alyuwtfoi; ypa<poj/.evo$.«. a7ipatvei XPONON. Horapollon, liv. II, § z, 

»7 (i) 



du mot chv , sev ou siv, le temps , dans les legendes hieroglyphiques pho- 
netiques (n 08 2 et 3); seb, sev ou siv, nom ordinaire du Cronos ou Saturne 
des myth es sacres de l'Egypte. . 

Le dieu Sev, tel que le presente notre planche 27 ( 1), fut souvent reproduit 
sur les monuments de sculpture egyptienne : la tete du dieu est couverte 
du diademe Toscher embleme de sa domination sur la region inferieure 
ou le monde materiel , qui se combine en meme temps avec la coiffure Otf, 
commune a plusieurs autres divinites. Un bas-relief du temple de Philae (1) 
represente le Saturne egyptien ainsi caracterise, recevant avec son epouse 
Natphe 1'encens que leur presente Ptolemee Philometor ; dans un autre 
tableau du temple deKalabsche, Sev portant ces deux coiffures combinees • 
au-dessusdu klaft ou coiffure ordinaire desEgyptiens, a ete figure assis avec 
Natphe et le jeune dieu Manrouli leur arriere-petit-fils. Enfin un sareo- 
phage de pierre calcaire appartenant au Musee du Louvre et couvert de 
riches el nombreuses decorations sculptees avec soin, nous montre le dieu 
Sev debout, levant sa main droite ensigne de protection, et tenant dans 
sa main gauche une grande/awa? droite, sorte d'arme ou d'instrument 
qui, rappelant la harpe du Cronos des Grecs, et la faux du Saturne 
italiote, fournit une nouvelle preuve des nombreux emprimts faits par 
les peuples de 1'Occident aux mythes sacres et aux formes du culte des 
anciens Egyptiens. 

La legeude (n q 1) qui aecompagne le dieu, cb rrrqe mmtp, signifie S^v 
le pere des dieux; mais ce titre ne doit s entendre que dune maniere 
restreinte , comnie nous l'etablirons dans un autre article relatif a ce 
meme personnage mythique. 

(x) Bas-relief de'corant le fftt de la huitteme colonne de ledifice de droite apres )e 

grand pyloric, 
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SEVEN, SAOVEN ou SOVAN. 

( ILITHYA, JUNON-LUCINE. ) 



Parmi les plus anciennes divinites adorees par les Egyptiens , Diodore 
de Sicile nous fait connaitre une deesse qu'il designe sous le nom pure- 
ment grec d'E&etOufa (i) : c'est le personnage mythologique nomme 
Lucine ou Junon-Lucine par les Romains. Quelle que soit la defiance 
avec laquelle nous devions adopter les assimilations multiplier que les 
Grecs ont faites de leurs divinites nationales avec celles qu'on adorait 
en lllgypte , et qu'ils ont presque touj ours designees par des noms grecs , 
il ne faut cependant pas negliger de recueillir leurs assertions , parce 
qu'elles peuvent nous aider a faire des distinctions importantes , et sur- 
tout a etablir une sorte d'ordre et de classification dans le nombre si 
considerable d'etres mythiques dont les monuments egyptiens nous 
offrent les images. 

I/existence d'une cite egyptienne nommee Eiahqyia home (2), villv 
d' Ilithya, par toute l'antiquite grecque, et Lucina? oppidum (3) par les 
ecrivains latins , prouve d'ailleurs que les Egyptiens rendaient un culte 
special a une divinite dont les attributions eurent des rapports assez 
marques avec celles des deesses Ilithya et Lucine qui , chez les Grecs 
et les Romains, presidaient aux travaux de l'enfantement. Cette ville 
etait situeedans la-Haute-Egypte, au midi de Thebes, 

Si nous en croyons Plutarque qui s'etaye de l'autorite de Manethon (4) , 
c'est dans ce lieu meme que Ton immolait, sans doute en l'honneur de 
la deesse, les hommes dits Typhoniens (Tuywvfou* ) , et que leurs cendres 
etaient jetees au vent ; mais il me semble probable que le philosophe 
de Cheronee transporte par erreur a Ilithya la scene de ces sacrifices 
barbares que, selon Manethon (5) , le Pharaon Amosis ( celui qui chassa 

(1) Diodore de Sicile, liv. I, § 12. 

(a) Voyez mon Egypte sous les Pharaons, t, I, p. 179. 

(3) Idem. 

(4) Plutarque, Traite d'lsis et d } Osiris. 

(5) Porphyre, De Abstinentia ', lib. II. 

28, 28 a, 28 b. * 



les pasteurs ou Hyk-Schos de I'Egypte ) trouva etablis dans la ville 
& Heliopolis , sacrifices qu'il abolit formellement par une loi. Des pra- 
tiques aussi atroces n'entraient nullement, eneffet, dans le genie natu- 
rel de la nation egyptienne. Herodote s'explique , du reste , assez 
formellement contre 1'existence des sacrifices humains dans l'ancienne 

Egypt* (i). 

Un passage tres-important d'Eusehe de Cesaree , relatif a la meme 
ville, nous conduit naturellement a determiner sous quelles formes les 
Egyptiens representerent celle de leurs deesses, que les Grecs assimi- 
lerent a leur Ilithya. Cet auteur, auquel nous devons deja de si utiles 
renseignements , affirme que, dans la ville egyptienne ft! Ilithya, la 
principale divinite fut adoree sous la forme d'un vautour femelle volant, 
dont le plumage etait forme de pierres precieuses (a). 

Les nombreux temoignages rapportes dans l'explication de plusieurs 
de nos planches precedentes (3) , out suffisamment etabli que le vau- 
tour fut , dans la partie symbolique de Tecriture egyptienne sacree , le 
symbole de la matemite : et le fait seul que la deesse eponyme de la 
ville d 1 Ilithya etait emblematiquement representee par ce meme oiseau , 
justifie en quelque sorte le nom que les Grecs out donne a cette divi- 
nite qui, comme leur propre Ilithya, presida sans doute aux enfante- 
inents et fut la divinite protectrice de la matemite. Nous avons vu 
egalement que le vautour etait specialement consacre a la mere divine, 
Neith , qui fut a la fois et la Minerva et la Junon egyptienne (4) ; et il 
devient evident que la deesse egyptienne adoree a Ilithya, ne put etre 
qu'une des formes ou des modifications de Neith. C'est ainsi que la 
Lucine des Romains etait la meme que Junon (IVNO LVCINA). Cela 
explique aussi pourquoi V Ilithya egyptienne a pu etre designee, par 
quelques auteurs, sous le nom egalement grec de Hera (Junon) (5). 

On apprend , en effet , par les monuments de style egyptien , que le 
vautour fut consacre a deux deesses qui, au premier examen, peuvent 

(i) Herodote, liv. II, § $lv. 

(7.) ft $i Tfa EftflQufac rco'Xi; to toitov p«$ Oepctrr&^ei * to £e gtfow&v TSTUffUTai ei; yOffa ffiroptvev, fa to Ttrlf m|a» 

U vnwfaim ouMtfaryiKi XtSwv, Prceparat. Evangelic, lib, III, cap. xu. 

(3) Planches 6,6 quater,et leur explication, 

(4) Idem. 

{5) Iabloxski, Pftntheon /Egjptiomm 9 111). Ill, rap. in, § n. 
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paraitre deux divinites differentes; mais 1'echange frequent de leiirs 
noms, soit phonetiques, soit symboliques, ainsi que la conimunaute de 
leur embleme, prouvent assez queces deux divinites sont identiques, et 
• que leurs formes et attributs se concentrent en un seul et meme person- 
nage mythique. 

L'une est Neith, la premiere emanation d?Amon-Ra, la mere divine 
ou la mere celeste, dont la coiffure pschent est l'insigne habituel; l'autre 
divinite qui, comme Neith, porte le titre de mere divine, se distingue 
ordinal rement par la seule partie tfuperieure du pschent Jlanquee de 
deux feuilles de couleurs variees. Get embleme est place sur la tete de 
eette deesse, que recouvre deja le vautour symbole de la maternite, (Voyez 
planehe 28.) 

Lorsque les noms et titres de Neith n'accompagnent point Timage de 
eette seconde deesse , une des modifications de forme de la premiere , 
sa legende contient 1111 nom propre particulier compose des trois ele- 
ments phonetiques, la plante S, lajambe humaine B, OU ou V, et le 
vase N; mais ces signes de son se montrent quelquefois groupes de 
maniere a ce que leur ordre ne parait pas constamment le meme. Sou- 
vent aussi Tinsertion du signe de genre t ( le segment de sphere), se 
plaqant au milieu ou a la fin du groupe phonetique, vient en augmenter 
la confusion apparente : ce qui semble produire les mots cbij(t), cu(t)b, 
our(t), etc. (leg M n° 8 1, a et 3.) Toutes ces variations dordre dans 
les elements, inherentes a la nature meme de l'ecriture hieroglyphique, 
proviennent de ce que les scribes cherchaient souvent a grouper d'ime 
maniere plus agrdable pour Toeil, les signes destines a exprimer un 
meme mot ou une meme idee, Mais partout oil le nom de la deesse est 
trace horizon talement ou perpendiculairement et un signe apres 1'autre, 
Tordre des elements est invariable, la plante est le premier signe, la 
jambe humaine le second, et le petit vase le troisieme : le signe de 
genre le suit immediatement Nous connaissons done ainsi l'ordre veri- 
table des elements phonetiques dont se forme le nom propre de Vllitkja 
egyptienne, qui pouvait se prononcer Seven, Saouen, ou Souan. 

Les representations de eette deesse a face humaine et telle que Toffre 
notre planehe 28 , sont assez multiplies sur les grands monuments 
de Tllgypte et de la Nubie, Vllithya egyptienne se montre dans les bas- 
reliefs du temple isole deCalabsche, instruisant avec Bouto , qui est la 
a8, 28 a, 28 b. 2 



nourrice desdieux, un des souverains de l'^gypte (i). Elle est adoree, 
soit par un empereur, soit par un roi lagide, sur la face laterale du 
temple de Dandour (2) , et dans le voisinage encore de la nourrice des 
dieux. On la retrouve parmi les divinite's figure'es sur la face laterale 
de Test du grand temple d'Athyr (Venus), a Dendera (3); enfin, la 
Commission d'Egypte a copie sur le meme monument une magnifique 
image de Souan ( Ilithya ), coiffee du vautour surmonte de la coiffure 
spe'ciale de la deesse, et un second vautour, figure sur la tunique, 
enveloppe le corps de cette divinite sous ses ailes plusieurs fois re- 
plies (4). 

Le plus curieux des bas-reliefs graves dans la Description de V&gjpte, 
sous le rapport mythologique, est sans contredit Tun de ceux que les 
savants francais ont dessine a Hermonthis ( Erment ) (5). II est a re- 
gretter qu'ici , comme en beaucoup dautres occasions, le temps n'ait 
point permis de copier les legendes hieroglyphiques inscrites a cote des 
personnages mis en action dans cet important bas-relief; mais le sujet 
en est assez clair par lui-m6me, et le trace exact des personnages seuls 
suffit a la discussion actuelie. Ce tableau represente une femme dans 
les douleurs de l'enfantement , et a l'instant meme oil le nouveau-ne sort 
du sein de sa mere ; d'autres femmes prodiguent les soins les plus at- 
tentifs a la gisante qui ne peut etre qu'une dtesse, puisque des divini- 
tes semblent compatir a ses douleurs. Je n'ose decider encore si cette 
scene est relative a la deesse Netphe ( la Rhea des Grecs ) , dormant le 
jour, pendant la duree des Epagomenes , a ses cinq enfants Osiris, Isis, 
Aroeris , Nephthys et Typhon ; mais il est visible que Taccouchee est 
assistee dans ses souff ranees par Amon-Ra lui-meme le pere de tons 
les. dieux, suivi, comme cela devait etre naturellement, par la deesse 
Souan, l'llithya egyptienne, la protectricc des meres en travail De 
plus , le scarabee , embleme de la generation et de la paternity , ainsi 
que les vautours de la deesse Ilithya 9 emblemes de la maternity vol- 
tigent au-dessus de la tete de la mere souffrante, II etait difficile de ren- 

(1) Gmi, Monuments de la Nubic, pi a a, 
(2} Idem, pi a5. 

(3) Description de VEgypte, A, vol, IV, pi. 17. 

(4) Idem } pi 27, n° 3. 

(5) Idem, A , vol. I, pi 96, 
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contrer un monument oil les attributions de la deesse Souan fussent 
plus clairement caracterisees. 

Cette divinite qui, dans les hymnes orphiques, est qualifiee des titres 
de 07)Xet£v (jciretpa, Mtfvn 9iX(fcaic, ftwAo/eta, Liberatrice des Femmes, Amie 
des enfants > Acceleratrlce de V accouchement , et de Aatjxcov itaXuc&vuae 7 
Gerae a plusieurs noms , se montre sur les monuments egyptiens sous 
des apparences souvent tres-variees. Mais le nom de Souan, trace en 
hieroglyphes phonetiques a cote de ses images souvent monstrueuses , 
ne permet point de douter que ce ne soientla des formes symboliques 
sous lesquelles Pancienne Egypte adorait aussi cette grande deesse. 

On trouvera sur notre planche 28 a ( cette figure est tiree d'uii 
cercueil de la collection de M. Thedenat ) Yllithya egyptienne repre- 
sentee , non avec une tete humaine comme sur la planche precedente , 
mais avec celle de son oiseau sacre, le vautour, signe perpetuel des 
idees mere et matemite dans les textes hieroglyphiques et dans les ana- 
glyphes ou bas-reliefs emblem atiques, Les chairs de la deesse sont 
tou jours vertes, et sa coiffure est ornee d'un diademe ou de tongues 
bandelettes. Ainsi, cette divinite emprunte la tete de Familial sous la 
forme duquel elle re^ut un culte particulier dans le nome de la The- 
baide qui Iui fut specialement consacre, et dont la ville capitale porte 
ohez les Anciens le nom nieme de la deesse. II eut ete' important de 
verifier si les bas-reliefs dont est decore le temple existant encore dans 
les ruines d'El-f(ab ( la ville d'llitkyaj } montrent aussi cette divinite 
Gypocephale; mais ni la Commission d'&gypte, ni les autres voya- 
geurs n'ont dessine jusqu'ici aucun deces tableaux religieux : leur atten- 
tion a toujours ete absorbee par les peintures des grottes voisines. 

Jablonski, toujours preoccupe de son systeme de ne voir dans les 
dieux de l'Egypte que des emblemes des divers phenonienes astrono- 
miques, a cvu. que V/lithja egyptienne ne fut point une divinite distincte 
de Bubastis (i). Mais il n'a pas assez remarque sans doute que Dio- 
dore de Sicile nomme Ilithya parmi les plus anciens personnages my- 
thiques adores en Egypte, Apxaioi ©eoi (a), expression qui, dans 
Diodore, indique, comme dans le texte d'Herodote, les premiers nes 

(1) Pantheon Mgyptiomm> lib. Ill , cap. ru, § 7. 
(a) Diodore, liv. I, § 1 a, 

»8, 28 a > ^8 b, 3 



d'entre les dieux egyptiens, et ceux qui occupaient le rang le plus 
eleve dans la hierarchie celeste. Une telle qualification ne saurait con- 
venir a Bubastis, fille d'Osiris et d'Isis dieux de la troisieme classe, 
et petite-fille de Cronos que les Egyptiens appelerent le plus jeune des 
dieux de la seconde classe. Ilithya, Tune des formes de Neith, appar- 
tient done evidemment a un ordre plus releve. Mais sans devoir etre 
identifiee pour cela avec Bubastis , V Artemis Egyptienne Sou an ( ou 
Y Ilithya Egyptienne ) put avoir certaines attributions communes avec 
cette deesse de la troisieme classe. C'est ce qui resulte a la fois et des 
Hymnes orphiques dans lesquels Ilithya est aussi nominee ApTeju; EtXet- 
8uia (i), et des monuments originaux. Une statue en granit noir ap- 
partenant au Musee de Turin, m'a offert, en effet, la singuliere image 
de TUithya egyptienne reproduite sur notre planche 28 b. Cette figure , 
gravee en creux sur la tunique de la statue , et au milieu d'uiie foule 
d'autres representant la plupart des divinites de l'Egypte, est accom- 
pagnete de son nom propre hieroglyphique Souan (pi. 28, leg. 1 ). La 
de'esse , encore a tete de vautour , tient dans sa main droite un arc et 
une Jleche , armes ordinaires de V Artemis des Grecs , la protectrice 
des chasseurs. Sans conclure de ce fait que Y Ilithya egyptienne pre- 
sidait aux plaisirs de la chasse comme l'Artemis grecque et la Diane 
latine , nous devons conclure qu'il exista entre les my thes saeres des Egyp- 
tiens et ceux des Grecs , des rapports beaucoup plus intimes que les 
apparences ne semblent le promettre. 

(1) Orphica , ed. Hermann, hynine II e , vers i2 e . 



THOOUT, THOTH DEUX FOIS GRAND, 






p \f.l ; ;i LE SECOND HERMES. 

Le premier Thoth, Hermes trismegiste (i), V Hermes celeste ou Fin- 
telligence divine personnifiee , le seul des etrfes divins qui, des Forigine 
des choses , comprit Fessence du Dieu supreme , avait , selon les mythes 
sacres de FEgypte, consigne'.ces hautes connaissances dans des livres 
qui resterent inconnus jusqu'a ce que le Demiurge eut cree les ames, et 
par suite l'univers materiel ainsi que la race humaine. Le premier Her- 
mes avait ecrit ces livres en langue et en ecriture divines ou sacrees (2) ; 
mais apres le Cataclysmc, lorsque le monde physique fut reorganise et 
recut une nouvelle existence, le createur. prenant pitie des hommes qui 
vivaient sans regie et sans lois , voulut , en leur donnant rintelligence 
et une direction salutaire, leur tracer la voie qui devait les ramener 
dans son sein dont ils etaient emanes, Ce fut alors que se manifesterent 
sur la terre Isis et Osiris , dont la mission speciale tut de civiliser Fes- 
pece humaine. Ces deux epoux avaient pour associe et pour conseiller 
fidele , Thoth , nomme aussi Thoyth par les Grecs , le second Hermes , 
qui n'etait toutefois qu'une incarnation du premier, ou V Hermes celeste 
manifeste sur la terre. 

Tout ce que tenterent Isis et Osiris pour tirer les huinains de Fetal 
sauvage, fut ou suggere ou approuve par Thoth , et c'est a ce second Her- 
mes que les Egyptiens se croyaient redevables de toutes leurs institu- 
tions sociales. Ce dieu passait pour fils d'Agathodcemon (3). Les hommes 
etaient encore reduits, comnie les animaux, a ne manif ester leurs sen- 
sations que par des cris confus et sans liaison ; Thoth leur apprit une 
langue articulee, et imposant des noms a tous les objets(4), il donna 
a chaque individu le moyen de communiquer ses pensees et de s'appro- 
prier celles des autres. 11 fit plus: il enseigna a les fixer d'une maniere 
durable, en inventant Fart inappreciable de F ecriture; il organisa Fetat 
social, etablit la religion, et regla les ceremonies du culte; il fit con- 
nattre aux homines V astronomic et la science des nombrcs, la geometrie, 
Fusage des poids, des mesures et de la monnaie. Non content de satis- 
faire a tous les besoins de la societe humaine par ces importantes et 
utiles creations, le second Hermes s'occupa aussi de tout ce qui pouvait 
contribuer a embellir la vie: il inventa la musique, fabriqua la lyre } a 
laquelle il ne donna que trois cordes , et institua les avcrciccs gymnas- 

(1) Voyez les planches i5, iS a, i5 b % et leur explication, (a) Manktho.v, Chro- 
nogr. du Syncelle, page 4o* (3) Idem, ibidem, (4) Diodore de Sicile, liv. I, page 14. 
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tiques. C'est ce meme dieu enfin, qui fit connaitre aux homines Far- 
chitecture, la sculpture, la peinture et tous les arts utiles (i). 

La langue et Yecriture inventees par Thoth et communiquees aux 
hommes par cette divinite bienfaisante , differaient de la langue et de 
recriture des dieux , dont s'etait servi le premier Hermes pour rediger 
ses livres. L'ecriture employee par le second Hermes est appelee hiero- 
graphique par Manethon (2) , parce qu'elle servit d'abord a ecrire les 
livres sacres, dont ce dieu confia la garde a la caste sacerdotale qui 
lui devait , dit - on , son organisation et toutes les connaissances dont 
elle fut la depositaire et la dispensatrice. II parait nieme que cet ins- 
tituteur des hommes reserva pour cette caste seule un certain ordre de 
notions, entre autres, celle de la veritable longueur de l'annee, 365 

i'ours un quart, et de la periode de quatre annees dont la derniere etait 
)issextile (3). Les pretres egyptiens reconnaissaient ce dieu pour l'auteur 
des livres sacres que chacun d'eux devait posseder a fond, en totalite 
ou en partie, selon l'ordre de ses fonctions et son rang dans la 
hierarchies Ces livres de Thoth, au nombre de quarante-deux , renfer- 
niaient toutes les regies , tous les preceptes , et tous les documents re- 
latifs a la religion, au culte, au gouvernement , a la cosmographie , a 
la .geographic , a tous les arts et a toutes les sciences ; en un mot , ces 
livres sacres, dont les titres nous out ete conserves (4), formaient une 
veritable Encyclopedic egyptienne. 

Les Egyptiens , qui consideraient le second Hermes comme un dieu 
manifesto, et mil lement comme un roiterrestrc divinise ^ ainsi que le pre- 
tend Athenagore (5) , representerent habituellement cet instituteur divin 
de leur civilisation, sous une forme humaine, mais avec une tete d'fbis, 
ainsi qu'on le voit figure sur notre planch e, N° 3o. La tete de l'oiseau, 
eouverte de la coiffure egyptienne ordinaire et peinte en bleu, est sur- 
montee des cornes de bouc, communes a la plupart des dieux protec- 
teurs, et soutenant des Uncus, un disque et a autres emblemes qui va- 
rient suivant les differents points de vue sous lesquelson considerait le 
second Hermes. La legende N° 1 sigtiifie Thdout ou T/iouti 9 seigneur 
des divines ecrituves ou des ecritures sacrees, dont ce dieu fut l'inventeur: 



le distingue du premier Hermes, Thoth-hieracocephale , surnomme Tris- 
megiste [tvQ\s fois tres-grand). 

(1) Platon, Philebus. — Plutarque, Symposiaques } Quest. 3. — Diodore de Sicile, 
Histon liv, 1, pages i4 et i5 , etc. , etc, (2) Manethon , Chronogr. du Syncelle, page 40. 
(3) Strabon, liv XVII. (4) Clement d'Alexandrie, Stromat., lib, VI, cap. 4. (5) Lega- 
tio pro christian. , pag* , 3a. (6) Transcription hieroglyphique du titre jxiyois nai [/iya; 
que le texte grec de Tinscription de Rosette ( ligne 19 ) donne a ce Dieu. 
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LE SECOND HERMES, EN RAPPORT AVEC LA LUNE 



II paraitrait, d'apres le passage ^recite de Manethon(i), que les deux 
Hermes portaient en langue egyptienne le nom de 0co9 Thdth , que les 
Grecs ont diversement ecrit 0euG et ©wiO. Cette derniere orthographe 
se rapproche evidemment plus que toute autre , de la maniere dont les 
Egyptiens pronongaient ce mot, que nous trouvoiiu en effet dans les 
livres coptes, sous la forme d.e snore Thoout, comme etant le nom 
du premier mois de Pannee egyptienne, mois eponyme de ce meme 
dieu, ainsi que nous Font appris les anciens (2). Si Ton adoptait la 
maniere dont il est ecrit dans les fragments de Manethon , le nom 0<o6 
appartiendrait a la racine egyptienne ©cot, 0w6(ou TVot en dialecte the- 
bain), qui signifie meter, temper cr par un melange; et fappellation Thdth, 
miscens 9 temperans 9 se rapporterait tres-bien au premier Hermes qui, 
charge tle / former les corps oil devaient etre renfermees les ames cou- 
pables, renditla matiere ( fiun ) , d'abord seche et aride, susceptible de 
prendre les formes qu'il voulait lui donner , en la melant avec 1 eaw(xaTa 
p.C$w Stan) (3). Mais le nom Thoout se rapporte sans aucun doute a la 
racine egyptienne anon? et ©orhT, qui signifie congregare, in imum 
colligere , et d'ou derivent ©norri et enom, mots qui exprimaient 
les colleges de pretres, les reunions religieuses appelees panegyrie$ par 
les Grecs* Les deux Thoout ou Hermes rassemblaient en effet dans eux- 
m&nes toutes les sciences divines et humaines, et leur 110111 s'explique 
bien naturellement encore par cet usage constant des pretres egyptiens, 
d'attribuer religieusement a Thoth seul les decouvertes scientifiqucs faites 
par tous les individus de la caste sacerdotale. Cette caste reunissait aussi 
dans son sein tous les genres de connaissances , et regardait a la fois 
Thoth et comme son instituteur, et comme sa propre image ou per* 
sonnificotion dans les mythes sacres, 

L'ibis, oiseau dont les figures du second Hermes empruntent la tete, 
etaife consacre a ce dieu, parce qu'il flit, dans ^ecriture hierogiyphique, 
le signe symbolique de 1'iaee ca?//r(K«^i«)(4). Les Egyptiens trouvaient, 

1) Manetho apud SyncelL Chronograph. , pag. 4°» 

aj Cicero, De Naturd Deorwn, lib. Ill, § XX1L 

J3i Dialogue d'Isis et d'Horus, Voy. Job. Stoboei Eclog. % lib, I. cap. II, pay. i)/\8. 
[b) Horapollo , Hieroglyph. , lib. I , § 36, 
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dit-on, une foule de similitudes entre Yibis et le cceur, exprime en langue 
egyptienne par la syllabe het , mot qui se prenait dans la double accep- 
tion de coeur et d 'intelligence ou intellect (i); 1'ibis, symbol e du coaur et 
sigrie du mot Het, devait done devenir l'embleme de Thoth que Ton 
considerait comme Yarhitre souverain du coeur et de Fintelligence hu- 
mainc, IIaV/55 xap$isfc xal ^oywpB fararfTnc* ( Voy % la note 4 > ci-dessus. ) 

Ce nest point sur la terre seule et sur les hommes polices par ses 
bienfaits,que Thoth-deux-foisjgrand, ou le second Hermes , exergait di- 
rectement son influence ; les Egyptiens crurent aussi qu'apres avoir ci- 
vilise notre planete, Thoth avait etabli sa demeure dans le globe lunaire, 
et qu'il suivait cet astre dans toutes ses revolutions (a). Ce dieu parait, 
d'apres les monuments, avoir ete considere comme ayant des rapports 
tres-intimes avec le dieu-lune, et avec l'astre de ce nom. Les monuments 
egyptiens nous montrent en effet, etassezfrequemment, Thoth-ibiocephale 
soutenant dans ses mains le disque lunaire > et occupant le haut d'un 
escalier mystique forme de quatorze degres , sur chacun desquels est 
placee une divinite de seconde ou de troisieme classe, qui semble 
monter vers le second Hermes (3). Plus souvent encore, la tete d'ibis de 
ce dieu est surmontee du croissant et du disque lunaires , comme on peut 
le voir sur cette planche (3o a), dessinee , ainsi que la precedente, d'apres 
des momies peintes du cabinet du Roi et des riches collections de 
MM. Durand et Cailliaud. Des figurines de terre emaillee offrent assez 
frequemment le Thoth ibiocephale, portant dans ses mains Yoeil qui fut 
mi des symboles de la lunc aussi bien que du soleiL Enfin, les rapports 
de Thoth avec la lime sont, outre cela, indiques par les mythes sacres, 
d'apres lesquels, par exemple, le dieu des sciences jouant aux des avec 
le dicu-lune, lui gagna la 7o e partie de ses illuminations, et en forma, 
en les mettant ensemble, cinq jours qu'il ajouta aux 3Go de l'annee. Ces 
jours, nommes epagomenes, etaient fetes et solennises par les Egyptiens, 
a cause des divinites qui avaient pris naissance pendant leur duree (2). 
JVoiseau de Thoth, l'ibis, etait egalement consacre a la lune(/\), parce 
qu'une partie de son plumage etait obscure et de couleur noire , et Pautre 
brillante et de couleur blanche (5) , ce qui faisait allusion au disque lu- 
naire, tant6t eclatant de lumiere, et tantot plus ou moius plonge dans 
l'obscurite, 

[1) Voyez mon Precis du Systeme hieroglyphique , chap. IX, § VII, pag. 288 et sniv. 
'2) Plutarque , de hide et Osiride* 

3) Description de VEgypte , planches relatives aux antiquites ftEdfou et de Dendera. 

4) Allien , De naturd animalium, lib. II , cap. XXXVIII. 
[5; Clement d'Alexandrie , StrornaL/tth. V, pag. 567. 
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THOTH DEUX FOIS GRAND,y 



* <p PRESIDANT A LA REGION INFERIEURE. 



I 



J.L en etait du Thoth des Egyptiens, comme de V Hermes des Gives: 
ce fut l'etre mythique auquel on attribua les fonotions les plus norn- 
breuses et souvent meme les plus opposees. Nous avons vu , en effet , le 
Thoth celeste, le seul des dieux emanes du Demiurge, et qui porte le sur- 
nom de trois fois grand, associe d'abord a l'oeuvre de la creation de 
Tunivers et renfermant en lui-meme toute la science des choses divines. 
Ce prototype de toute intelligence s'iricarne ensuite pour civiliser Fes- 
pece humaine, et se lie ainsi a tin corps materiel. Lorsque les habitants 
de la terre, eclaires par ses lecons, connaissent et pratiquent la vertu, 
et sont sounds a mie organisation sociale reguliere, imitation iinpar- 
faite de l'ordre qui regne dans les regions celestes, Thoth se retire 
dans la lune pour se consacrer a l'accomplissenient de nouveaux de- 
voirs. Le genie qui presidait a cet astre, le dieu Pooh (ou Lunus) , etait 
considere par les anciens Egyptiens comme le direeteur perpetuel , comme 
le roi des ames qui, ayant quitte des corps materiels, erraient ballottees 
par les vents dans le vague des airs, jusqu'a ce qu'elles fussent appelees 
a animer de nouveaux corps, pour subir de nouvelles epreuves, ex pier 
leur-s fautes passees, et sortir de la zone de fair tcrrestre et agite , pour 
passer dans la troisienie zone de I'uriivers oil regnait un air pur et leger. 
C etait dans ces deux zones, ou divisions du monde, partagees en vingt- 
q autre regions ou eontrees (/dpa$) situees entre la terre et la lune, que 
le dieu Lunus exereait clirectement son influence : il avait pour conseiller 
le dieu Thoth, qui presidait plus specialement a laseconrfe zone ou di- 
vision du monde, celle de Fair agite , qui se divisait en huit regions 
immediatement situees au-dessus des quatre regions de la terre (i). 
Cette zone de Thoth dependait de 1'enipire lunaire, qui eomprenait 
aussi une zone superieure , celle de fair pur, subdivisee en seize autres 
regions. II est done de toute evidence (pie le titre seigneur des huit 
regions, qui accompagne cohstamment les images de Thoth Ibiocephale 
dans les bas-reliefs et dans les peintures egyptiennes (a) , se rapporte a 

4 

(i) Liber sacer ou Dialogue d'Isis et d'Horus; [oh. Stohaei Eclog, ; lib. I, rap. ;">•'., 
pag. 1077 et sec b 

(2) Voyez planches 3o, leg. n° 1 5 et 3o5 , log. n° 1. -r- Cay 1 us , tome VI, pi. n , n° :i 
et 3, — Grand Mss, hierogl, , Description de P Eg) pie, pi. 72} Scene du Jugement, leg, 
du Dieu; et toutes les legend es tie Thoth Ibiocephale sur les cercueils de inoinios. 
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cette direction des huit regions de la seconde zone du monde, habitee 
passagerement par les ames des morts. Cela expliquerait encore pour- 
quoi le nombre huit est particulierement consacre a Thoth; et il n'est 
point hors de vraisemblance que la grande ville d'Hermes dans l'Hep- 
tanomide, qui porta le nom ae Schmoun (i), c'est-a-dire , huit, nom 
trail scrit par les Arabes sous la forme du duel Aschmoundin, a ete ainsi 
appelee par allusion aux huit regions des ames, auxquelles presidait le 
dieu eponyme de cette grande cite. 

Quoi qu'il en soit, on attribua au second Hermes egyptien, Thoth 
Ibiocephale, comme a l f Hermes des Grecs, la direction aes ames que 
la mort separait des corps terrestres., Aussi ce dieu est-il figure dans 
les peintures des momies , tenant dans ses mains Tembleme de la partie 
htferieure du monde , qui comprenait dans ses limites une portion du- 
ciiel etVjfmenti, lieu ou les ames etaient jugees par Osiris. Le nom ecrit 
de la partie inferieure de 1'univers se compose, dans les textes hiero- 
glyphiques, dune plume , du segment de spfiere lie au signe recourbe 
qui exprime 1'articulation S. C est ce meme nom ? dans lequel il me 
semble reconnaitre les elements graphiques du mot egyptien PESET 
qui signifie partie inferieure, que tient dans sa main le dieu Thoth 
figure sur notre planche 3o B. II faut observer seulement qu'une portion 
du signe recourbe a ete prolongee outre mesure pour donner a ce 
groupe de lettres l'apparence d'un sceptre dans les mains du dieu, qui 
tient aussi une bandelette : les exemples damages d'objets denatures 
ainsi dans leur forme , pour s'accommoder a Teffet general d'une com- 
position , sont fort communs sur les monuments egyptiens (2) : dans 
les textes courants , le groupe hieroglyphique exprimant la partie infe- 
rieure duciel et du monde en general, prend la forme indiqu^e dans la 
pi. 3o b , sous le n° a , accrue de trois signes determinatifs ; et on le 
retrouve sculpte sous la forme n° 3 , hors du disque renfermant le zo- 
diaque circulaire de Denderah, au-dessous du scorpion et entre les fi- 
gures de femme et d'homme a tete d'epervier, qui soutiennent cette por- 
tion du disque, Au point diametralement oppose, se trouve le nom de 
hi partie superieure du ciel et du monde. La ligne dont ces deux 
groupes sont les deux points extremes , passe par les pieds posterienra 
du taureau et par la tete du scorpion. 

(1) Voyez mon Egypte sous les Pharaons, tome I, pages ago et 291. 

(2) Voyez nos planches n° 9, 20 a> et 20 b. 
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THOTH PSYCHOPOMPE, 



LE SECOND HERMES DANS l'aMENTE* 



jLe Thoth egyptien Ibiocephale, compagnon fidele d'Osiris taut que 
ce dieu resta dans le monde pour adoucir les moeurs des hommes, 
n'abandonna point ce dieu lorsque, ayant termine sa mission sur la terre, 
il alia etablir son tribunal et sa demeure dans l'Amente ( Verifier des 
Egyptiens), lieu oil se reunissaient les aines pour rendre compte de leur 
conduite, et d'apres le resultat de cet examen, etre reparties dans les di- 
verses regions celestes, ou rentrer dans des corps materiels en expiation 
de leurs fautes. Thoth fut, apres Osiris, le premier personnage de ce 
lieu terrible, oil les destinees des ames etaient reglees a chacune de leurs 
transmigrations sous forme humaine. Les peintures qui decorent les 
manuscrits funeraires, les cercueils et enveloppes des momies, et les bas- 
reliefs des catacombes de TEgypte, ne permettent aucun doute a cet 
egard; tout nous montre le dieu Thoth remplissant aupres des ames, di- 
verses fonctions qui 1'assimilent completement a Y Hermes Psychopompe 
des Grecs. 

Le dieu a tete d'Ibis est en effet represent^ dans les scenes mytliiques. 
peintes sur les enveloppes des momies et relatives au jugeinent del'ame, 
conduisant par la main le defunt ou plutot son ame figuree sous les ap- 
parencies du corps qu'elle vient de quitter, devantla balance infernale, 
ou aux pieds du trone d'Osiris dominateur de l'Amente.' J'ai rcconnu 
cette scene sur plusieurs momies, sur deux entre autres, dont Tune ap- 
partient au cabinet du Roi, et 1'autre a la precieuse collection de 
M. Durand. 

Souvent aussi le dieu Thotli semble instruire les ames et les preparer 
a l.'effrayante epreuve qu'elles out a subir, leurs actions allant etre pe- 
sees dans l'equitable balance de XAmente. Ce sujet est figure en grand 
sur un des bas-reliefs du tombeau royal du Pharaon Phtah-ousirci-men , 
decouvert a Thebes par le celebre voyagcur Belzoni dont la perle re- 
cente, au moment meme oil il allait decider le plus important des pro- 
blames relatife a la geographie de l'Afriquc interieure, sera a jamais re- 
grettable et vivement sen tie par tons ceux qui accordent une estinie bien 
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meritee au courage reflechi qui se devoue genereusement au progres 
de la science. 

La plus grande partie des grandes scenes peintes, placees au commen- 
cement ou a la fin des manuscrits funeraires soit eh ecriture hierogly- 
phique , soit en ecriture hieratique, et qui representent la Psychostasie et 
le jugement des ames par Osiris, nous offrent le second Thoth debout de- 
vant le trone du juge supreme, et dans I'attitude qu'on lui voit sur notre 
planch e 3o c. La tete du dieu est celle dun Ibis , ordinairement peinte 
en noir, d'ou Ton pourrait inferer peut-etre que Ylbis blanc etait plus 
specialement consacre a Thoth considere dans ses attributions relatives 
auK globes de la lune et de la terre , et YJbis noir a ce meme dieu re- 
glant le sort des ames dans l'Amente, l'enfer oil la region tenebreuse. 
La tete d'oiseau qui remplace la tete humaine de Thoth, est couverte de 

# 

la coiffure egyptienne ordinaire, et n est surmontee d'aucun symbole 
partieulier : le dieu tient dans sa main gauche une tablette rectangulaire 
pareille a celles qu'on a decouvertes depuis peu dans les catacombes 
egyptiennes , et qui , portant vers leur partie superieure deux cavites des- 
tinees a recevoir des pains de couleur noire et rouge, et sur leur milieu, 
des rainures pour des pinceaux , ont ete facilement reconnues pour un 
ustensile de peintre ou d eorivain. On, a donne a ces tablettes, qui por- 
tent presque toutes des legendes hieroglyphiques , le nom de palette: 
Thoth est figure tracant avec un roseau ou un pinceau qu'il tient dans 
sit main droite, des earaeteres sur la tablette qui, combinee avec le pin- 
twin et un petit vase renfermant soit de Tencre, soit de 1'eau pour de- 
layer les couleurs, forme le groupe hieroglyphique tropique (i) expri- 
manl les idees Ecrire et Ecriture, idees dont les mots Shai , Sah, ou 
bien Skhai et Sakh etaient les signes dans la langue orale, 

Ainsi c'est la science divine personnifiee qui perscrutait la vie passee 
des ames et presentait le resultat ecrit de cet examen au dieu bienfai- 
sant par excellence, Osiris, dont la bouche sainte pronon^ait la sentence, 
tPai reconnu dans les peintures des manuscrits les plus soignes , que le 
caractere inscrit par Thoth sur la tablette , etait le signe recourbe (a) , 
Tune des formes de la consonne S dans l'ecriture hieroglyphique. Comme 
on ne pourrait presenter que des conjectures sur le sens de cette lettre 
initiate, j'ai cm devoir me bonier u reconnaitre le fait seulement, 

(i) Voyez sur nos planches 3o et suivantes le dernier caractere de la legenden i. 
(2) Voyez le premier signe dunom <Ju dieu Sovk } pi. ax, leg. n° 1. 
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L'IBIS, 



MULEME VIVANT DE THOTH LE SECOND HERMES, 

L'instituteur des sciences et des arts , Ie Dicn qui civilisa Tespece hu- 
maine, avait pour embleme Ylbis, oiseau dont les areheologues etlesna* 
turalistes modernes ont eu beaucoup de peine a reconnaitre Ie genre et 
l'espece, puisqu'on Ie confondit d'abord avec le Heron et la Cigogne, 
malgre Ie nombre immense de ses images gravees sur les monuments 
egyptiens existants en Europe, Bruce et les savants de Pexpedition 
francaise en Egypte ont, depuis, retrouve ce meme oiseau vivant, en 
Ethiopie comme en Egypte. M. Cuvier lui a conserve le nom d*Ibis, et 
Fa range dans le genre Numenius. 

Les Egyptiens connurent deux especes d'Ibis qui, toutes deux, 
jouaient un role important dans les mythes sacres. La premiere, Ylbis 
Wane, comiu en Ethiopie sousle nom d's4bou-ffann&s } eten Egypte sous 
celui ftAbou-Mengel, a une partie de la t6te et toute la gorge denuees 
de grandes plumes; son plumage est blanc, a 1'exception de la tete, du 
cou, de l'extremite des ailes et de la queue, qui sont de couleur noire, 
Celui de la seconde espece, Ylbis noir appele Hareiz par les habitants 
actuels de 1'Egypte, est d'un noir a reflets tres-riches, verts et violets; 
le dessous du corps est dun noir cendre qui devient marron fonce 
dans les vieux individus (ij. Ulbis blanc etait consacre a Thoth ainsi 
qu'a la Lune (2) , astre dont ce Dieu parait avoir ete considere comme 
le regulateur: car, suivajit le dire des Egyptiens, cet oiseau s'occupe de 
ses oeufs pendant toute la duree de la croissance et de la decroissance 
de la lune, II accommodait son regime d'apres ses phases ; on ajoutait 
m&me que ses intestins se resserraient toujours au declin de l'astre, et re- 
prenaient toutes leurs dimensions lorsque la lune reparaissait brillante 
de toute sa lumiere (3), 

Comme le Dieu'Thoth, Ylbis affectionnait partieulierement Y Egypte; 
il habitait de preference cette contree, la plus humide de toutes, dela 
meme maniere que Thoth avait fixe sa demeure dans la lune, la plus hu- 
mide des planetes, suivant les Egyptiens. Selon jEIien , si quelqu'un em- 
{>ortait de force ou par surprise un Ibis hors de TEgypte, cet oiseau se 
aissait mourir de faim, et se vengeait ainsi de ses ravisseurs, en leur 
montrant l'inutilite de leurs efforts pour l'eloigner du pays qu'il aime 

(1) Hkrodote, liv.II, § lxxvi, Savigny, Histoire naturelle et mythologique de V1bis 9 
pag. 19 et suiv,, 36 et suiv. 

(2) Clement d'Alexandrie , Strom* } lib, V. ./Elien, De. Naturd Animal.) lib. II, 
cap* xxxviii. 

(3) jEmen, De Natur. Animal* 9 lib. II, cap. xxxv et xxxviii; lib. X, cap. xxix. 
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exclusivement. Du reste,l'Ibis representait convenablement le plus sage 
et leplus savant des Dieux, s'il est vrai, comme ledisaientlesLgyptiens, 
que les Ibis marchent dune maniere grave et posee, comme une jeune 
vierge, ne cheminant que pas a pas (4). 

Cest principalement la premiere espece d'lbis, Ylbis blanc, qui fut 
veneree et nourrie avec soin par TEgypteentiere: c'est celle, du moms, 
dont Fimage est la plus frequente dans les peintures et les sculptures de 
style egyptien* Presque toutes les momies d'Ibis , ouvertes et observees 
avec soin, ne presentent que fespece blanche; d oil il resulte que Ylbis blanc 
etait l'oiseau favori de Thoth , son symbole et celui de la lune sur la terre. 
Le Dieu et l'oiseau etaient tellement identifies dans les idees egyptiennes, 
qu on attribuait le principe de la connaissance des nombres et des me- 
sures a flbis meme (5), et que son pas etait devenu un etalon metrique. 

Les recits populaires attribuaient surtout a Ylbis noirla destruction des 
serpents ailes. Ges serpents veuaient^de l'Arabie; les Ibis noirs se pos- 
taient, dit-on, sur les frontieres del'Egypte, combattaient ces redouta- 
bles ennemis, et les empechaient de penetrer dans Finterieur du pays (6). 
Herodote pretend avoir vu des amas immenses d'os et d'aretes de ces 
serpents detruits par les Ibis noirs (7). L'antiquite entiere a reproduit 
cette assertion d'apres le pere de l'histoire ; mais les connaissances po- 
sitives que la science moderne possede de la constitution et des habitudes 
des deux especes d'Ibis, ne permettent d'attacher aucune confiance a 
cette opinion sur l'oiseau eonsacre a Thoth , considere comme le sauveur 
de TEgypte puree qu'il detruisait de dangereux reptiles, les sauterelles, 
les chenilles, et eloignait les maladies contagieuses (8), On disait aussi 




etait defendue con tre les reptiles venimeux par les deux especes d'Ibis ; 
les Ibis noirs defendaient les frontieres vers le nord, et les Ibis b/ancs 
les frontieres du sud. 

L'Ibis blanc fut nourri dans les temples et dans les maisons parti- 
culieres, comme l'image vivante de Thoth sur la terre: lorsque ces ani- 
maux mouraient, on deposait leurs corps, embaumes avec soin, dans des 
catacombes , soit a Hevmopolis mama, dont les medailles portent la 
figure de cet oiseau (9), soit dans aautreslieux de TEgypte et surtout 
dans le voisinage de Memphis, ou existe encore une incroyable quantite 
de momies de cette espece d'oiseau , puisqu on les y a comptees par 
milliers. 

'4) Idem, lib. II, cap. xxxviii. 

5) Clement (T Alexandria, Stromat,, lib. V, 

6) jElien, De Natur. Animal. y lib. II, cap. xxxvni, 
r n\ Livre II , § Lxxvr, 

.0) Ciceron, De Natur. Deor>, lib. I, xxxvi, Eusebe, Prcep. Evangel, lib. II, % 1, p.. 49* 
[9) Tochon, Recherckes sur les Medailles de Monies, pag. 114 et n6\ 
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LE CYNOCEPHALE, 




EMBLEME VIVANf DE THOTH. 



L'radesemblemes les plus eonnus du dieu Thoth on le second Hermes, 
fut une grande espece de singe que la ressemblance de sa lete avee celle 
d'un chien, fit nommer Cynocephale, Kuvoxfye&o?, par les Grees qui, peut- 
etre en cette occasion, traduisirent tout simplenientle nom Egyptian de 
cet animal Le Cynocephale fut consacre a Thoth > V Hermes Egypt ien , 
rinventeur des lettres, parce que, disait-ou, une eertaine elasse de ees 
animaux connaissait reellement I'usage des lettres (i). Cette eroyanee 
absurde semble s'etre conservee fort long-temps en Egypte, puisqu'on 
lit dans un manuscrit copte-thebain du 31 usee Borgia (a), eontonant le 
recit des actes de saint Barthelemy , que ce predieateur de la foi quitta 
la religion des icbthyophages pour se rewire dansle pays des Parthes, 
accompagne de Christianus homme-cynocephale (pernio ueciiicrreoop). 

Aussitot qu'un Cynocephale etait introduit dans un tejupie de l'Egypte, 
uu pretre, dit Horapollon (i) , lui presentait une tablette, un roseau et de 
I'cncrC) pour eprouver s'il etait reellement cle la race de ees Cynoeephales 
qui connaissaient I'art de l'ecriture. Quelque ridicule que soit eefte asser- 
tion d'Horapollon , il n'eu reste pas moins prouve que tel etait en efiei 
le prejuge vulgaire, carles monuments off rent des representations pa r- 
faitement analogues. On trouve, parexemple, parmi les sculptures qui 
decorent le grand temple d'Edfou , un bas-relief dessine par la Commis- 
sion d'Egypte, et representant uu Cynocephale assis dans facte de tra- 
cer des earaeteres sur une tablette a 1'aide cl f un roseau, On crut trouver 
outre cela , dans ce meme animal , des rapports marques avee les individus 
romposaut la caste sacerdotale, puisque, eomme eeux-ei, il etait ceramets, 
et s'abstenait surtout de manger tta poisson (3), Cette espece de singe 
dut ainsi necessairement devenir IVmbleme vivant de Thoth , rinstituteur 
et le prototype de la caste sacerdotale, 

(i) Horapollon, liv, I, hierogl. i/\. 

(a) Zoega, Catalog, Manuscript, Musan Borgiaui, pag, a35. 

(3) Horapollo.v , liv. I, hierogl i4, pag» 28 et 3o» 
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Ce Dieu, createur des sciences et des arts, est tres-souvent figure sous 
la forme menie d'un Cynocephale dans les bas-reliefs symboliques et les 
peiuturcs des rituels funeraires; notre planche 3o f, calquee sup un des 
plus beaux manuscrits hieroglyphiques du cabinet duRoi, offre un exam- 
ple curioux de cette particularity*; la seconde scene peinte de ce rouleau , 
presents 1'iuiagc de la definite a laquelle se rapporte le manuscrit, en 
acte d'adoration, aupres d'un autel charge d'offrandes, devant un Cyno- 
ccpliale. L'animal sacre est assis sur une sorte de piddestal couvert d'un 
tapis ct place sur un trulneau ; il tieut dans sa main gauche une palette 
(i'emvaiu sur laquelle sont attaches des pinceaux ou des roseaux, et ab- 
sohiment scmblahle a ees palettes, soit en hois, soit en pierre, qu'on a 
recemment deoouvertes dans les catacombes do l'Egypte; et la main 
droite du Cynoeephale est elevee vers la definite en signe tie protection. 

Les inscriptions hieroglyphiques tracees au dessus des deux person- 
nages qui coniposent cette scene reinnrquable, ne laissent aucun doutc 
sur le sens que nous devons y attacher : On lit pres de la tete de la definite: 
Acte d 9 a do ration fait par I'Osirienne dame devouee a Amon-va Hoi des 
Dieux, Tentamon; et vers la tete du Cynoeephale : Thoth Seigneur des 
divines ecrilure.w 11 est evident que FEgyptieitne Tentamon suppliele dieu 
Thoth, manifesto sous la forme nieme de son animal sacre, de lui etrc 
favorable dans la terrible epreuve quelle va subir, 1'examcn de ses bonnes 
et mauvaises actions sur la terre, pesees dans Inequitable balance de I'A- 
menli : cette epreuve est, en effet, representee dans la scene qui suit im- 
medialenient colic que nous venous de decrire. 

Les figures du (Cynocephale , en terre emaillee, en pierre ou en bronze, 
sont I res- communes, 1c culte du Dieu dont il etnit I'enibl&mc etant ties- 
repandu dans toutes les prefectures de rKgypte. 
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LE SECOND HERMES IDENT1FIE AVEC LA LUNE. 



On a vu dans la planche i4 g> representant la Barque on Bari sym- 
bolique du Dieu Pooh, que le disque et le croissant lunaires sont pro- 
duits comme les emblemes speciaux d'une divinite portant a la fois le 
nom de Ooh ou Ioh et celui de Thdout on Thdouti: les titres Dieu 
grand, Seigneur du ciel et Roi des Dieux, qui accompagnent cette double 
appellation, prouvent incontestablement qu'elle se rapporte a un seul 
personnage mythique; et nous devons concfure de ce fait que, dans leurs 
speculations theologiques, les pretres egyptiens identihaient, sous certains 
rapports , le Dieu-Lune avec le second Hermes, Thoth Ibiocephale. Une 
belle stele du musee royal egyptien de S. M. le Roi de Sardaigne , de- 
inontre encore niieux ce que nous venous d'avancer. 

Ce monument (i) dont la partie superieure est fidellement rendue sur 
notre planche 3o g> n'est qu une espeee de grand IIpo<jwJv»jA* ou actc d'a- 
doration de trois individus d'une nieme faniille, represented a genoux 
au-dessous d'un texte hieroglyph ique, de dix colonnes, contenant la 
priere adressee au Dieu qui etait I'objet de leur culte.^ Le principal per- 
sonnage est un Egyptien dontle nom propre, exprime syniboliquement, 
signifie bonne annee; il est suivi de sa sceur Thani ou Thoni, urosternee 
comme lui; devant eux est une tres-jeune fille nominee Djcmil , debout 
et elevant les bras en signe d'adoration , a limitation de son oncle et 
de sa mere. 

Le haut de la stele est oceupe par une grande barque plaeee, non sur 
l'image conventionnelle de I'cau, comme les barques des habitants de 
la terre, mais sur le signe hieroglyphique du ciel, trace de tres-grande 
proportion (a). Les %yptiens, qui ne eonsideraient la sculpture et la 
peinture que comme une sorte d ccriture plus riche et plus monumen- 
tal que celle dont ils se servaient pour les usages communs , voulaient 
exprimer, ainsi, que les etres divins se mouvaient dans la vaste etendue 

(i) De pierrc calcaire blanche, tres-fine, et d'un excellent travail ; hauteur , i pied 

5 pouces ; largcur , i pied, it; 

(2) Voyez les variautes de ce caractere hieroglyphique, dans notre planche 20 b, 

n 05 1 , a , 3 , 4' 
3o g 



des cieux. Le Dieu, assis au milieu de la barque, est caracterise par une 
tete d' [bis, couverte de la coiffure ordinaire , mais surmontee du disque 
et du croissant de la lune: la legende qui l'accompagne , Ooe ou IoeetooT-r, 
OokrThoout, nest que le nom du Dieu-Liine, reuni a celui du second 
Hermes; tout comme le simulacre que ce double nom designe, est forme 
des images combinees de la Lune et au second Hermes. U identification de 
ees deux personnages mythiques ne peut done plus etre douteuse. 

Un cynocephale, animal egalement consacre a rune et a Tautre de ees 
divinites, pr&ente au Dieu Ooh-Thoout ( Lunus-Hermes J Toeil , symbole 
special des deux corps celestes qui repandent la lumiere sur la terre ; ce 
meme oeil est figure vers la proue de la barque divine dont Fextremite , 
richement decoree, porte un disque pour designer, selon toute apparence, 
que cette Bari est celle d'une planete. Nous ajouterons, a ce sujet, que 
la consecration d'une des planetes & Hermes ( Mercure ) chez les peuples 
anciens, n'avait point lieu chez les Egyptiens ; ils purent done sans incon- 
venient assimiler leur Hermes avec la Lune, car il est certain qu'ils 
eonsacrerent a leur Dieu Aroeri (Apollon) (3) la planete nommee Hermes 
et Mercure par les Grecs et par les Romains, 

La poupe de la Bari sacree du Dieu Lunus-Hermes, est recourbee d'une 
manierc tres-remarquable, circonstance qu'on a pu egalement observer 
dans Tune des barques du Dieu-hune (4). Cette appendice si extraordi uaire 
jne parait representor une queue de crocodile, animal essentiellement lie 
aux mythes du Dieu-Soleil et du Dieu-Lune, Enfin cette queue qui est 
recourbee nous rappelle encore ce passage d'Horapollon (5j 2k5to$ & 
MyovTic, KpoKo&tXou o6p«vJJwypa^oCffftv: pour representer Vobscurite, lesEgyptiens 
peignent la queue d'un crocodile. Ce rapprochement nous conduit a 
conclure que, par Ooh-Thoout, les Egyptiens pouvaient entendre le 
Dieu qui presidait a la lune en conjonction, e'est-a-dire a la phase oil 
cet astre cesse d'etre apparent sur Thornon. On peut sunposer que Ooh 
( la lune ) restait alors dans la partie inferieure et teneureuse du ciel , 

Sue nous avons vue etre en effet du domaine de Thdout, le second 
lermes (6). 

r S) P&rAu, Uranologiutn, p. i36. 
A) Voyez notre planche n° i4#. 

(5) Hierogljrphiques , liv. 1, § 70; edit, tie Paw, 

(6) Voyez notre planche 3o a. 
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NATPHfi ou NETPHfi. 

(rhea.,) 

On a deja remarque (i) qu'il exista en realite, entre les mythes sacres 
des Egyptiens et ceux des Grecs , des rapports beaucoup plus suivis que 
ne semblerait 1'indiquer la diversite d'origine de langue ou de gouver- 
nement des deux peuples, et surtout le peu d'analogie des formes choisies 
pour representer chacun de leurs personnages mythiques, Cependant , si 
Ton a egard aux differences de temps, de races et de lieux, on s'apercevra 
bientot que certaines parties de la mythologie des Grecs ne sont, et de 
1'aveu des Grecs eux-memes, que des mythes egyptiens plus ou moins 
complets , mais reproduits avec les modifications necessaires pour les Her 
naturellement au systeme national des Hellenes; de la vient que les anciens 
auteurs grecs, a partir d'Herodote meme, lorsqu'ils ont voulu parler des 
divinites de TEgypte , se sont servis indifferemment et avec une assurance 
bien fondee du nom grec de la divinite correspondante dans les mythes 
grecs, au lieu d'employer le nom egyptien lui-meme. Diodore seul nous 
avait parle d'une Estia ou Vesta egyptienne ; Jablonski , s'etant flatte de 
retrouver Tensemble du systeme religieux de TEgypte dans le peu que les 
auteurs anciens ont laiss^ echapper sur cette matiere, et s'imaginant 
expliquer tous les personnages mythiques par les divers etats du soleil et 
de la lune, nia 1'existence d'une divinite analogue a Y Estia des Grecs dans 
les mythes egyptiens, et ne reconnut pour divinites vraiment egyptiennes 
que celles dont les Grecs avaient mentionne les noms egyptiens, C'est en 
partant de ce principe, absolument faux, que ce savant a refuse d'ad- 
mettre dans son Pantheon deux divinites egyptiennes assimilees par les 
Grecs a leurs Cronos et Rhea, le Saturne et la Rhda des Romains. Mais 
c'est a tort, etbien gratuitement, que Jablonski accuse les Grecs d'avoir 
donne, sans regie et sans motif, les noms propres de leurs divinites a 
celles des Egyptiens, et de ne suivre en cela que leur caprice ou leur 
convenance particuliere ; enfin les auteurs et les monuments demontrent 
combien cet erudit etait dans Terreur, lorsqu'il afflrme trop positivement 
que, quant a Rhea, soeur et femme de Saturne, elle fut tout-a-fait incon- 
nue aux Egyptiens (3), et que tout ce que les anciens ont dit d'une Rhea 
egyptienne doit s'entendre de la deesse Athor (4). 

(«) Voyez Implication de la planche 28, B, 

(2; Jablonski, Pantheon ^gyptiomm^Xiv. II, chap. 1, pag. i4o et i4x. 

(3) Quod vero ad Rheam attinet , quam Saturno et sororem et conjugem Gmci ad- 
jungant) ea TIteologis Mgyptiomm % omnino incognita fuit. Idem, ibidem, page 14 1> 

(4) Idem j ibidem. f 3(J, ) 



Diodore de Sicile , que Jablonski eite cependant sans accorder a ce 
te'moignage toutlepoids qu'il merite, nous apprend, dans son livre pre- 
mier, oil il expose rapidement le systeme religieux des Egyptiens, que 
parmi les dieux terrestres (6wiyakus)> nes des dieux celestes (tSv h 6upav& 
fieffiv) , et venus apres eux , ils comptaient Kpovo$ et Pfa, c'est-a-dire Saturne 
et Rlida (i). Ces deux personnages , qui etaient frere et soeur, succederent 
a Helios (Phre) ou a Hepfuestus (Phtha) , et meriterent rimmortalite et 
des autels par leurs bienfaits envers l'espece humaine. Ce recit de This- 
torien sicilien , quoique empreint d'une teinte marquee d'JEvhemerisme , 
conserve cependant une physionomie tout egyptienne , puisqu'il renferme 
clairement exprimees les deux divisions fondamentales e'tablies parmi les 
divinites egyptiennes, dont les unes etaient purement celestes (ce sont les 
deux premieres classes d'Herodote) , et les autres se trouvaient dans des 
rapports plus intimes avec l'homme, puisque, suivant les traditions 
sacerdotales , ces divinites s'etaient autrefois incamees sur la terre, et 
s'etaient manifeste'es ainsi aux yeux des mortels, Les premieres entre les 
divinites de cet ordre de dieux terrestres ou mmdains, furent Cronos, 
et Rhea } laquelle, selon Diodore de Sicile, Plutarque et Synesius, donna 
naissance a Osiris ainsi qu'a his. 

Cette seule circonstance a suffi pour nous faire retrouver avec certitude 
le nom et.les images de la Rhda egyptienne sur les monuments originaux: 
la forme la plus simple de cette deesse est celle que nous reproduisons 
sur notre planche 36, d'apres une petite stele du Musle de Turin; la 
legende qui l'accompagne contient d'abord le nom propre de la deesse, 
qui se lit sans difficulte irrne ou mt4>6, NetpS, NethphS ou Natphe: 
ce nom est suivi d'un titre tout particulier a cette divinite, celui de 
UACIJH6UOYT6 TMeBne, g^n^ratrice des dieux, dame du ciel. Les chairs 
de Nctphd sont de couleur verte; le vautour qui decore le devant de la 
coiffure, le modius qui la surmonte, et les comes de vache, prlsentent 
cette divinitd sous l'attribution de mhre et nourrice divine. Le disque rouge 
indique ici, comme ailleurs, que Netpke ou la Rh4a egyptienne appar- 
tient a la famille de Phre\le dieu-soleil) , comme toutes les divinites egyp- 
tiennes du second et du troisieme ordre. 



(1) Bibliothec. histor., livrc I , page 12. 
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API ou HAPL 



;$LviS, TAUREA.U CONSACRE A LA LUNE. ) 



1l serait fastidieux d'enumerer ici tous les documents que Fantiquite 
classique nous a transmis relativement a l'animal sacre si connu sous 
le nom vulgaire de Bceuf Apis (i) : on doit conclure de ces rapports 
circonstancies , que le culte de ce taureau etait populaire en Egypte, et 
presque general dans tous les nonies des Tepoque de la domination des 
Grecs , et surtout sous le gouvernement des empereurs , dont plusieurs , et 
des plus cel&bres, crurent de leur politique de payer un tribut d'hommages 
publics a ce repre'sentatit de Tune des plus grandes divinites d'un pays si 
necessaire a la prosperite de l'empire. Mais il est douteux que, dans les 
temps anterieurs, sous les rois de race pharaonique, lorsque les lois 
purement egyptiennes etaient en vigueur, on montr&t pour Apis une 
veneration si marquee partout ailleurs que dans le nome ou les livres 
sacrls avaient irrevocablement fixe la demeure et la sepulture de cet 
animal symbolique. Ghacune des trente-six prefectures de l'l£gypte pri- 
mitive reconnaissait pour embleme de sa divinite protectrice un animal 
particulier, volatile, quadrupede, reptile ou poisson; et cette sorte de 
religion locale a ete de'signee par les Grecs sous le nom de ©pvnwufe (a). 
Une telle institution, calculee dans un interet qu'il ne nous est point 
encore donne de juger en definitive, avait jete de si prpfondes racines, 
que les medailles des nomes de TEgypte frappees sous l'empire de Trajan, 
d'Hadrienet d'Antonin, portent, presque toutes, d'un cote Teffigie de 
l'empereur regnant, et de l'autre V animal sacr6 particulier au nome (3), 
ou le dieu principal tenant sur sa main ce meme animal, son symbole (4). 
Plusieurs villes de l'Egypte rendaientun culte particulier au taureauou 
plutot aux divinites dont ce vigoureux quadrupede fut Tembleme special ; 



(i) Voir Jabloxski, Pantheon /Egyptiorwn, livre IV, chap* 2, qui a reimi la plus* 
grande partie des passages relatifa k Apis, tires des auteurs grecs et latins* 

(2) Clement d'Alexandrie , Admonitio ad Gentes } j)ag, 26, D. 

(3) Reclierckes sur les medailles des nomes , par Tocuox, pages 54 9 60 1 73, 91, 100, 
iiii 117, X2(), etc. 

(4) Idem, pages 55, 56, 57, 63, G9, etc. 
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mais ces animaux differaient entre.eux, soit de couleur, soit par quelques 
qualites ou marques particulieres : le taureau Onouphis, nourri a Her- 
monthis ou dans quelque autre cite de la Thebaide , en l'honneur du 
premier des dieux, Ammon, fut de couleur noire, d'une taille remar- 
quable, et ses poib etaient, dit-on, diriges k contre sens; Mnevis, autre 
taureau nourri k Heliopolis comme embleme du soleil, est represente de 
couleur claire sur les monuments originaux; mais le .taureau Apis se 
distinguait de tous les autres taureaux sacres del'l^gypte, non-seulement 
par son pelage, mais encore par des signes propres a lui seul et dont 
les auteurs grecs et latins parlent avec detail. 

Quant a la couleur d'Apis^ les monuments egyptiens originaux, sur 
lesquels son image est representee, le representent toujours noir ou bien 
mi-partie de noir et de blanc. Notre planche 87 le reproduit fidelement 
lei qu'il est figur^ a cotd du taureau ^neVfr (1), (que certains mythes 
populaires regardaient comme lepkre d'Apis), parmi les peintures d'un 
riche cercueil de momie du Musde royal ^gyptien de Turin. Un collier et 
une housse rouge a points bleu- celeste decorent l'animal sacre, dont le 
corps est enticement noir. Le fouet, place au-dessus de sa croupe, est 
I' embleme du pouvoir incitateur du dieu que Tanimal rappelle, symboli* 
quement, a l'adoration des hommes, et le serpent Urceus, coiffe de la 
portion superieure du pschent, indique la domination de cette divinite 
sur les regions d'en haut. Entre les cornes du taureau s'eleve un disque 
de couleur jaune; c'est celui de Tastre dont Apis etait l'image sur la 
terre. Les deux plumes bleues qui surmontent le disque, emblemes 
eonnus de justice et de verity ont un rapport direct a certaines fonctions 
funeraires que les Egyptiens attribuaient au taureau Apis , et dont il sera 
bientot parle dans Tun des articles suivants relatifs au meme animal 
sacre. 

(1) Voir notre planche n° 38 et son explication, 
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TAUREAU CONSACRE AU DIEU PHRE.) 



D'lmportants et nombreux temoignages, ^pars dans les ecrits des auteurs 
grecs et latins, etablissent qua Heliopolis, ville de l'^gypte inferieure, 
voisine du sommet du Delta, et connue dans Tantiquite par son docte 
college de pretres, on nourrissait religieusement, en Thonneur du dieu 
eponyme de la cite, un taureau nomm^ Mnivis, MNEYI2 (i). L'inscription 
de Rosette en citant, comme Tun des motifs du deeret qui decerne de 
grands honneurs au roi Ptolem^e Epiphane, les dons offerts a Mneris (2) 
par la pieuse liberalite de ce prince, prouve Textreme veneration que Ton 
portait a cet animal symbolique. II n'est point douteux que, comme le 
taureau sacre de Memphis, celui d'Heliopolis fut loge dans un edifice 
somptueux, quietait a la fois la demeure et le temple de cette image 
vivante du dieu de la lumiere, auquel les habitants du nome heliopolite 
rendaient un culte si assidu. 

G'est a ces faits seulement que se bornent en general les documents 
fournis par les classiques anciens sur le taureau sacre Mnevis. D'apres 
un passage de Porphyre, cite par Eusebe (3), cet animal, qui surpassait 
en grosseur tous ceux de son espece, etait de couleur noire, circonstance 
egalement notee par 1'auteur du traite d'Isis et d'Osiris ; Porphyre pretend 
que cette couleur faisait allusion a la chaleur du soleil , dont Teffet est 
de noircir la peau des hommes qui y sont habituellement exposes, et il 
ajoute : Testiculos habet (Mnevis) prcegrandes quod rei venerea cupi- 
ditas vi caloris eoocitetur, ipsaque adeo sol naturam inseminare dicatur. 
Les monuments ^gyptiens seuls peuvent decider jusqu'a quel point nous 
devons avoir confiance dans les details que donne Porphyre sur le taureau 



(1) Diodore de Sicilb, liv. I er , pag, 79, edit, de Rhodoman, — Strabon, liv, XVI, 
pag. 553, edit, de Is, Casaubon. — Maghobs , Saturnales^ liv. I er , § ai, — ./Elibn, 
Histoire des Animaux^ liv. XI, chap. 10. — Plutarque, Traite d'Isis et d' Osiris. 

(a) to re Aw xat tt$ MNEYEI itoXta e$copv]<ja70. ligne 3i. 

(3) Preparation dvangelique , liv. Ill, chap. i3. 
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Mnevis. Malheur eusement il ne reste rien des temples qui ornaient jadis 
la ville d'Heliopolis , et Von ne peut plus chercher parmi leurs bas-reliefs 
l'image de 1'animal sacre, qu'il serait si interessant de retrouver sur Ies 
lieux memes oil il fut particulierement honore. Pignorius etait tente 
de reconnaitre Mnevis dans Tun des taureaux represents sur la table 
isiaque (i); mais ce monument n'est qu'un ouvrage d'imitation et d'une 
epoque peu reculee; rien d'ailleurs n'autorisait encore ce savant a donner 
le nom de Mnevis a l'image d'un taureau qui ne reunit evidemment aucun 
des caracteres indiques par Porphyre. 

L'unique monument original et d'ancien style egyptien sur lequel nous 
ayons reconnu une representation authentique de Mnevis, existe dans le 
Musee royal egyptien de Turin : sur le couvercle du cercueil ext&ieur de 
la momie d'un pr&tre nomme Sch^bamon , sont peints deux taureaux ; 
Tun, entierement de couleur noire, est accompagne d'une legende hiero- 
glyphique qui se lit : le dieu Apt ou Apive; c'est Apis ou Epaphus, 
1'animal sacre de Memphis; 1'autre taureau (voir notre planohe n° 37) 
est, au contraire, de couleur jaune clair, et son nom propre se lit sans 
difficulte : fe dieu MNE; c'est evidemment l'orthographe egyptienne du 
nom que les Grecs ont fcrit MNE-YI2, et les Latins ikne-vis. Cet animal 
sacr^ porte entre ses cornes le disque du soleil qu'il representait sur la 
terre ; a son cou est attache un riclie collier, dont le fermoir retombe sur 
sa croupe; son dos est couvert d'une housse a fond rouge, surmontee 
du fouet, symbole de Vincitation ; devant le taureau sacre' on a figure 
Furseus, embleme de la domination sur les regions suptrieures. 

Cette curieuse peinture, reproduite dans notre planche 37, legitime la 
conjecture de Pignorius, et nous donne en meme temps le droit de croire 
que Porphyre a, par erreur, attribue a Mnevis les caracteres particuliers 
a Tun des autres taureaux sacres de l'^gypte, Onouphis ou Pads, selon 
toute apparence, 

(1) Mensa Isiaca* 
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(AROUERIS, AROERIS, APOLLON.) 

Parmi les dieux egyptiens de la troisteme classe , formes ou transfor- 
mations divines mises en contact avec le monde physique et descendues 
jusqua la nature humainepar la voie de lmcarnation, Vantiquite classique 
a nomme ^rattemAPOTHPI2(i),personnagemythique identi fie avec TApol- 
lon des Grecs (a). A ce temoignage positif se joint encore Tautorite impo- 
sante d'un monument public du premier ordre, le grand temple d'Ombos, 
en Thebaide, dans lequel on lit une inscription dedicatoire en langue 
grecque, gravee en creux (3) sur le listel de la corniche d'une porte qui 
donne entree dans une des salles interieures du temple. On y lit que les 
fantassins, les cavaliers, et autres personnes stationnees dans le nome 
Ombite, ont dedie ce secos a Aroeris Apollon dieu grand, APftHPEI 
©EftI MErAAiil AlIOAAfiNI, pour la conservation du roi Ptolemee et de la 
reine Cleopdtre sa soeur, dieux philometors (4). 

Une seconde inscription sculptee sur le propylon (encore debout au 
milieu des ruines de Kous dans le voisinage de Thebes) off re la dedicace 
que la reine Cleopatre et le roi Ptole'mee , dieux grands , Philometors- 
soters, firent de ce beau monument a Aroeris dieu tres grand, APftHPEI 
©Eiil MEriCTSH (5), Mais ici le nom du dieu egyptien n'est point accom- 
pagne de celui $ Apollon, auquel Tassimilerent les Grecs d'Lgypte ; toute- 

(1) Plutarque, de hide et O stride. 

(a) APOYHPIN,,. A^Xwvcc Si 6wi fiXtofvwv, idem, ibid. 

(3) Jts me suis assure, pendant mon sejour aux ruines d'Ombos en 1823, que le champ 
du listel, sur lequel on a grave cette inscription, etait jadis dore, et que toutes les lettres 
furent remplies d une couleur rouge eclatante, 

(4) Voir les Reclierches pour servir a Hustoire de V Egypt e pendant la domination des 
Grecs et des liomains % par M. Letronne, page 76 et suivautes, 

(5) Dans 1'ouvrage precite M. Letronne lit: fiXiut Oefii, (wyfeTWi, au lieu d'Apwvfyfii 
8sSt [uyiffTW que porte reellement Inscription originate; nmis mon savant ami a ete 
induiten erreurpar la copie fautive de cette inscription fournie par MM, Jomard et Cha- 
brol, qui n'ont point indique, comme la fait M, Hamilton , une fracture operee sur une 
portion des lettres formant le nom APflHPEI. En examinant moi-meme avec attention 
le monument original, en novembre 1829, j'ai parfaitement distingue les lettres QHPEI 
encore tres-reconnaissables, ce qui exclut sans replique la le<jon HA1QI que donnent a 
tort les deux meinbres de la commission d'Egypte. 

39 et 39, A, 



fois Fidentit^ voulue de ces deux personnages reste neanmoins prouvee 
par le lieu m£me oil se trouve cette seconde inscription , Rous que les 
Grecs nommaient en effet la ville d'Apollon, la petite Apollonopolis. 

Muni de renseignements aussi positifs sur les noms de lar divinite 
egyptienne a laquelle furent consacres une partie du grand temple d'Om- 
bos et le propylon deKous, il me devint facile de distinguer dans les 
inscriptions et les nombreux bas-reliefs qui decorent ces deux edifices , 
soit le nom e'gyptien du dieu , soit les formes convention nelles sous Ies- 
quelles il fut represente. La planche rf-jointe nous montre le dieu Aroeris 
tel qiril est figure dans la plus grande partie de ces tableaux d'adoration. 
Le corps humain de cette divinite, debout ou assise sur un trone, est 
peint ordinairement de couleur bleue ; sa tete ? celle d'un epervier, porte 
la coiffure pschent, ncjaur, symbole du pouvoir qu'exerce Aroeris dans 
les regions superieure et inferieure. II tient dans ses mains les insignes 
ordinaires des dieux. 

Quant au nom egyptien de ce personnage, les mots APOXHP12 ou 
APHHPJ2, abstraction faite dela finale toutegrecque, en reproduisenttres- 
fldelement Forth ographe egyptienne. Le nom hieroglyphique du dieu 
est tan tot symbolico-phonetique, tan tot symhoY\m-figuratif. Dans le pre- 
mier cas (leg. n M i et 2), il se compose du nom symbolique d'Horus, 
( Fepervier accompagne d'une note verticale) , euip, Hor, qui se pronon- 
gait eAp, har, dans les composes, etdu groupe phonetique coHpi forme de 
Yhirondelle et de la bouche (1), ce qui produit le nom entier zapioHpi, 
Haroeri; dans le second cas (leg. n°' 3 et 4) fepervier symbolique est 
suivi d'un caractere representant un homme debout, vetu d'une tunique 
longue ou courte et tenant dans sa main un long sceptre pur, embleme 
de sa suprematie : ce caractere s'echange constainment avec le phonetique 
ciiHpi dans tous les textes sacres : Fun est Fequivalenty^tiraf^de I'autre. 
Le mot coHpi signifie en effet aine, le plus age, et par suite principal et 
chef {senior) dans toutes les inscriptions hieroglyphiques; eapujHpi signi- 
fiait done Horus Vaine en langue egyptienne. La valeur de ce nom serai t 
enfin d&nontree au besoin par fassertion formelle de Fauteur du Traite 
d'Isis et d'Osiris, selon lequel le dieu que les Grecs nommaient Apollon 
etait appele Yain& Horus, I1PE2BITEPON UPON , par les Egyptiens. 

(1) cop prononce tOHpi en suppleant les voyelles, comme le prouve Vorthographe 
hieroglyphique et hieratique des noms propres egyptiens, que les Grecs ont transcrit 
itcwipif , oaopcovjpic , 2evirov)pic , TttTeocpwipif , etc, , etc. 



Cette denomination etablissait done des rapports directs entre Haroeri 
et Hdr ou Harsiesi, c'est-a*dire Horusfils d'Isis et d' Osiris; l'un etait 
Horns I'aine, I 9 autre Horns lejeune; aussi les Grecs ont-ils d'habitude 
confondu ces deux divinites l'uneavec l'autre. lis ne les distinguent que 
tres-rarement , et cependant Haroeri occupait un rang superieur a celui 
d'Horus car, selon les mythes sacres, il etait ne avant ce dernier, quelque 
tradition que Ion veuille adopter d'ailleurs relativement au dieu et a la 
deesse dont il fut engendre, 

D'apres un certain recit Haroeri serait un frere d'Horus, ne du meme 
pere et de la meme mere : « his et Osiris , racontait-on , etant amoureux 
« 1'un de U autre devant quils fussent sortis du ventre deRhea, coucherent 
« ensemble a cachettes , et disent aucuns qu'Aroueris naquit de ces 
« amourettes-la (i) ». 

Une autre tradition voulait qu'Aroeris fut le fds du Soleil et de 
Rhea (2). 

Enfm, selon Diodore de Sicile, 1'Apollon egyptien naquit du dieu Cro- 
nos (Saturne) et de la deesse Rhea (3). 

C'est la derniere de ces trois genealogies que les monuments egyptiens 
originaux confirment de la maniere la plus precise. On lit plusieurs fois 
en effet, a cote damages en pied du dieu Haroeri, dans le grand temple 
d'Ombos, la legende suivante (leg, n° 5), dont voici la transcription en 
caracteres coptes : zApioHpi nuHB (w) caphc nci (w) cb ijiog hut<J)8 nirrp 
m\\ : Haroeri le seigneur de la region du Midi fils de Sfev (SaturneJ ne 
de INatphe (Rhea) , dieu grand (4). 

Ainsi a Ombos le dieu Haroeri etait considere comme frere d' Osiris 
et dlsis. Sa mere Natphe le mit au moude le second jour epagomene, 
e'est-a-dire dans le deuxieme des jours complementaires ajoutes a l'annee 
de 36o jours, Cette tradition qui d'abord nous a ete conserve'e par Diodore 
de Sicile et par Tauteur du Traite d'Isis et d'Osiris , se trouve eonstatee 
paruneseriede tableaux quej'ai decouverte dans les restesdu petit temple 
d'Ombos : chacun de ces tableaux est relatifa Tun des jours epagomenes, 
et le second represente le dieu Haroeri en pied avec la legende (n° 6), 
dont voici la transcription copte : ivnov eoov erNTiie repoune (ctim) 

(1) Traite d'Isis et d* Osiris > traduction (TAmyot, SXHL 

(2) Idem, Ibidem. 

(3) Livre l er . 

(4) Bus-relief au fontl du pronaos a droite, etc. 



uice u zxpumpu Les cinq jours en sus de Vannee : naissance d* Haroeri. 

La genealogie et le rang theogonique du dieu etant ainsi bien deter- 
mines par les monuments originaux , il reste a connaitre ses attributions 
particulieres et les fonctions que lui attribuaient les mythes sacres dans 
le cercle du monde intellectuel ou du monde physique, Ce sera le sujet 
d'un second article. Nous ne produirons ici , parmi les titres donnes a ce 
dieu dans les inscriptions monumentales de l'Egypte, que ceux-Ia seuls 
qui se rapportent a des fonctions d'Haroeri communes a quelques autres 
divinites. 

Outre les titres de dieu grand, de seigneur du ciel et celui de dorni- 
nateur de la region superieure et inferieure , symbolise par le pschent sa 
coiffure ordinaire, Haroeri re^oit habituellement le titre.de seigneur 
d'Ombos, nwHB u nci (leg. n°y) ? parce qu'il etait principalement adore 
dans cette capitate de nome. La longue inscription qui decore toute la 
partie droite de la frise exterieure du pronaos , d'accord avec Inscription 
grecque gravee sur une porte int^rieure du grand temple d'Om'bos , prouve 
en effet que toute la partie gauche (i) de ce grand edifice etait dediee a 
la divinite d'Aroeris, tandis que tout le cote droit du temple fut consacre 
au culte de Sevek ou Seb (Saturne), le pere d'Aroeris seloh le recit my- 
thique adopte dans le nome ombite. 

Les colpnnes du pronaos de ce meme temple nous montrent , parmi 
les sculptures qui couvrent leur fut, une forme symbolique du dieu Haroeri 
d'autant plus remarquable, qu'elle nous devoile l'origine toute egyptienne 
de r animal fantastique consacre par les Grecs a leur Apollon, le griffon, 
monstre forme de la reunion d'une tete d'oiseau de proie au corps d'un 
lion, Les Egyptiens representaient aussi le dieu Haroeri sous les appa- 
rences d'un lion a tete d'epervier, surmontee de la coiffure pschent (2) 
avec la legende zApcoHpi toHpi uovi, Haroeri principal lion ou lion chef. 
On fera connaitre dans un article subsequent le sens de cette forme sym- 
bolique et toutes ses variations, 

(x) A partir du fond du sanctuairc. 

(2) Voir notre planche 39. A, sujet dessine a Ombos, 
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TfiSONfiNOlM; TtfSONfiNOFRfi. 

Nul signe particulier ne distingue la deesse figure'e dans notre plan- 
che4o, des npmb reuses deesses egyptiennes auxquelles conviennent ega- 
lement le disque solaire^ distinction ordinaire des Heliades, les comes 
de vache, symbole de la nutrition ou de la qualite de deesse Nourrice, 
le modius, symbole de FAbondance, qui surmontent la coiffure formee 
d'un vautour les ailes eployees-, constant embleme de la maiernite. La 
legende hieroglyphique seule peut, en nous dormant son nom proprfi, 
faire distinguer cette deesse de Mouthy d'Hathor, d'Fsis, de Ritho, de ; 
Natph4 et de tontes les autres deesses meres en general. 

Le nom entier de la divinite don t cette planche reproduit l'image se 
lit (leg. n° 4) Tectowe uoqp(i), Tesone-nofr6 ou Tesonenoufe ; et ce nom 
signifie textuellement la soeur-bonne, la bonne-sceur. Les Iegendes n°* i, 
2 et 3 en of Front les differentes variantes et toutes les abreviations. 

Tesonenofre fut , selon les mythes sacres, lepouse et la compagne 
fidele du dieu Harden, XApollon egyptien; et le nom mSme de Bonne- 
stBur que portait la deesse dut, sans aucun doute, la faire assimiler par 
les Grecs a leur Artemis, Diane, qui seeourut efficacement sa mere, 
La tone, lorsque celle-ci accoucha de son frere Apollon. Diverses Iegendes 
de Tesonenofre prouvent en effet que, dans l'opinion meme des Egyptiens, 
cette deesse ne fut qu'une modification de Tafne, Tune des formes de 
Bubastis, la Diane ou Artemis egyptienne. 

Toutefois dans les traditions du name Ornhite, Fun de sieges princi- 
paux du culte d'Haroeri, son epouse, Tsoncnofre, n'etait point sa soeur 
de pere , puisque le dieu y etait don tie comme fils de Sev ( Cronos ou 
Saturne), tandis qu'on y traitait la deesse dejille du dieu Phre oxxjille du 
soleiL Cette filiation resulte de la legende n° i copiee dans Je grand 
temple d'Ombos a cote de l'image meme de la deesse : tgccoug tioqp weB 
mbi tci unpH mob NTne 2owt uueurp ijibi, Tesonenofre dame d'Ombos, 
fille du soleil, dame du ciel, rectrice de tous les dieux* La m&me des- 
cendance a ete exprimee dans la legende n° 5. 

Cette fille du soleil faisait partie de la seconde des deux triades divines 

(x) Le groupe hieroglyphique phonetique forme tlu (eotie ) du ceraste et tie la louche , 
uqp, repond dans tous les textes hieroglyphiques aux deux adjectifs coptes noqpe et 
uorqo inclistinetement, 
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adorees dans le nome Ombite et qui se composait d'Haroeri ( le pere ) , 
Tisonmofre (la mere) et Pnebtho (leur fils). Plusieurs tableaux sculptes 
sur le fut des colonnes ou sur les parois interieures du grand temple 
represententles trois membres de cette triade reunis, recevant les offrandes 
de Ptolemee Philometor et de Cleopatre sa femme. Ailleurs la deesse 
accompagne son epoux Haroeri ou partage avec son fils Pnebtho les ado- 
rations de Ptolemee Iilvergete II , ou celles de Cleopatre Cocce et de Pto- 
lemee Soter II. 

Outre les qualifications de dame du ciel , d'ceil du soleil et de dame 
d'Ombos y qui appartenaient a Tsonenofre comme fille du dieu Phri (le 
soleil), et comme Tune des divinites speciales de la ville d'Ombos, nous 
avons remarque les titres suivants relatifs aux charmes et a la beaute de 
la deesse : neczouoqp, deesse au beau visage , 2aak neinp uncio NecuocjfK 
celle qui rejouit les dieux par la vue de ses beautes (i). 

(i) Ces titres sont sculptes k la suite du nom propre de la deesse dans, les inscriptions 
des bas-reliefs de la seconde salle du temple d'Ombos. 



